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A    MADAME 

LA 

COMTESSE  DEB^\ 


A  D  A  M  E 


CeJÎ  un  bien  petit  préfent  quune  Tra^ 
àiiction.  Mais  puis -je  vous  offrir  autre 
chofef  Bespenfées,  nées  à  mille  lieues  de 
nous,  vous  plairont  peut-être;  &  c'efi 
V envie  de  vous  plaire  qui  m'engage  a  vous 
les  pré/enter,  l/^otre  fuffrage  me  flatteroit 
infiniment.  Mais  vous  entendez  trop  bien 
les  fînefies  de  notre  langue  pour  que  fofe 
me  le  promettre.  Fous  ne  vous  attendiez 
pas,^  MADAME,  à  cette  Epître  Dêdi~ 
catolre.  Mais  pouvez -vous  trouver  maw 
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vais  que  je  faifijfe  l\ 

en  prof e  y  ce  que 

fée   en  vers  ^  que  ^ 

p'ît  de  la  fortune  &  des  Dames ,  d'être 

avec  le  refpe^  le  plus  dîjîingué 


MADAME, 


.4  Paris,  ce  ;;  Décembre 


Votre  très-humble 
&.  très-obéilTant 
S.ervlteufj 

L.  B.  L.  D.  A. 


PRÉFACE 

ASSEZ    NÉCESSAIRE. 

J 'a  VOIS  deflein  de  conter  au  public 
l'Hiftoire  de  ce  Traité;  mais  quoique  le 
récit  des  aveiitures  réelles  d'un  Livre 
ibit  peut-Ctre  moins  ridicule,  que  ne 
l'eft  celui  de  mille  aventures  imaginai- 
res qu'on  publie  aujourd'hui ,  je  m'en 
abllieiis ,  parce  qu'il  importe  fort  peu 
au  Leiteur  de  favoir  par  quel  heureux 
hafard  cet  Ouvrage  m'efi:  tombé  entre 
les  mains.  S'il  le  lit ,  il  le  devinera  ai- 
fément;  s'il  ne  le  lit  pas,  ceferoitautant 
de  peine  perdue.  Je  m.e  bornerai  donc 
à  le  mettre  au  fait  de  certaines  chofes 
eiïentielles  pour  l'intelligence  de  cette 
pièce. 

Rljîktfufi  fonda ,  je  ne  fais  en  quelle 
.année ,  un  grand  Empire.  Comme  fa 
domination  étoit  douce,  &  qu'il  n'exi- 
^eoit  que  les  hommages  du  cœur,  beau- 
coup d'Empereurs  &  de  Rois  firent 
gloire  de  relever  de  lui ,_  &  lui  prêtè- 
rent ferment  do  fidélité.  Il  dut  ces  con- 
■qu(^tes  à  un  petit  nombre  de  Succef- 
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leurs ,  qui  fuivirent  fi  bien  Ton  exem- 
j)le,  qu'ils  réaliferent  la  belle  chimère 
de  l'âge  d'or  dans  les  Pays  où  ils  ré- 
gnèrent. 

Après  l'extinflion  de  la  famille  Roya- 
le ,  le  Gouvernement  changea  de  for- 
me. Ildevint  ce  qu'il  devoit  être,  arif- 
tocratique  &  démocratique  tout  enfem- 
ble.  La  République  commença  bien- 
tôt à  dégénérer ,  parce  que  les  loix  des 
Rijïkefiifi  furent  mal  interprétées  par 
des  Seigneurs  ignorants,  &  encore  plus 
jnal  obfervées.  Cependant  les  Princes 
ne  fe  relâchèrent  point  de  l'obéiflance, 
qu'ils  lui  avoient  jurée.  Fidèles  à  leurs 
engagements,  ils  s'honoroient  du  titre 
de  ks  vaflaux. 

Le  changement  des  mœurs  ,  dont  la 
pureté  s'altéra  infenfiblement,  produi- 
fit  par  degrés  un  changement  confidé- 
rable  dans  l'Etat.  Une  fem.me ,  à  qui 
l'on  avoit  confié  le  gouvernement  d'u- 
ne grande  Province ,  réfolut  de  recou- 
vrer un  Empire ,  qui  lui  avoit  autre- 
fois appartenu  ,  mais  qu'elle  avoit  de- 
puis long-temps  perdu  par  fa  lâcheté. 
On  auroit  bien  dû  s'en  méfier ,  puif- 
qu'elle  avoit  déjà  fait  fes  preuves  d'am- 
bition. 

Elle  profita  habilement  du  pouvoir 


Préface,  u 

qu'elle  avoit  en  main.  Elle  s'agran- 
dit peu-à-peu.  Elle  fut  plier  à  propos, 
mettre  dans  fes  intérêts  les  Princes 
tributaires  de  la  République ,  fe  faire 
de  faux  titres ,  employer  utilement  la 
violence  &  la  douceur,  les  prières  & 
les  menaces  pour  gagner  fes  rivales , 
faire  valoir  le  nom  illuftre  &  refpec- 
table  qu'elle  portoit ,  divifer  fes  enne- 
mis, fe  parer  des  dehors  d'un  zèle  ar- 
dent pour  la  gloire  de  Rijlkefnfi ,  dont 
on  n'avoit  pas  oublié  les  exploits. 

Un  fyftême  d'ambition  conduit  avec 
tant  d'adrelTe,  favorifé  de  mille  circonf- 
tances ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
un  heureux  fuccès.  Ne  voyons -nous 
pas  dans  notre  Europe  des  Princes  pren- 
dre l'efibr  vers  le  defpotifme  fur  des 
ailes'  beaucoup  moins  fùres? 

Enior  (  c'étoit  fon  nom  )  fe  conten- 
ta d'abord  de  titres  fort  modeftes.  Puis 
.elle  en  voulut  de  plus  relevés  ;  on  lui 
en  donna.  Enfin ,  après  bien  à^s  dé- 
bats, elle  fut  prefque  généralement  re- 
connue pour  la  Toaderfîha  de  la  Répu- 
blique Rîjlkéfufienne.  Cette  première 
dignité  de  l'Etat  conduifit  plus  haut  en 
tout  temps  &  en  tout  Pays  ceux  qui  en 
furent  revêtus. 

Einor  porta  plus  loin  fes  vues  ambi- 

A  iij, 


i'j  Préface, 

tieufes.  Elle  prétendit  à  la  monarchie 
viniverWle;  &  réunilTanten  faperionne 
deux  pouvoirs  incompatibles  ,  tenant 
d'ane  main  rencenroir,&  de  l'autre  le 
glaive ,  elle  jetta  fur  je  ne  fais  quelle 
Pierre  les  fondements  de  fon  nouvel 
Empire.  L'exécution  de  fes  vaftes  pro- 
jets n'alloit  pas  avec  la  même  prompti- 
tude que  fes  defirs.  Ennuyée  de  cette 
lenteur,  elle  leva  le  mafque,  &  régna 
feule  ,  toujours  pourtant  fous  le  nom 
de  Kijikpfufi.  La  tyrannie  qu'elle  exer- 
ça fur  les  Princes  &  les  fujets  augmen- 
ta prodigieufement  fa  puiflance.  Les 
plus  grands  Monarques ,  qui,  fans  doute, 
étoient  alors  les  plus  imbécilles,  trem- 
bluient  au  feul  fon  de  fa  voix.  Un  mor- 
ceau de  papier^  qu'elle  ne  daignoit  pas 
même  remplir  de  carafteres  magiques  , 
iijirifoit  pour  les  détrôner.  On  dit  qu'el- 
le n'exerce  plus  aujourd'hui  ce  pouvoir 
détrôrjant  :  mais  j'imagine  qu'elle  a 
bien  envie  de  l'exercer.  On  ne  fe  dé- 
fait pas  aifément  d'une  pareille  habitu- 
de. 7\u  moins  eft-il  fur  qu'il  lui  prend 
de  temps  en  temps  des  fantailics,  qui  en 
approchent,  fi  mes  Mémoires  ne  me 
trompent. 

Que  fit-elle  pour  perpétuer  ce  def- 
potifme  abfolu  ?  Elle  fupprima  le  code 
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de  Rîjïkefufi ,  &  lui  en  fubftitua  un  nou- 
veau ,  qui  n'étoit  autre  chofe  que  fou 
bon  plaifir.  Quelques-uns  de  fes  enne- 
mis ou  de  fes  envieux,  qui  étoieut  tou- 
jours à  l'aftTit ,  s'apperçiirent  de  la  fu- 
percherie.  Us  murmurèrent  contre  cet 
attentat.  Les  révoltes  fuivirent  les  niur- 
mures  ;  &  un  petit  nombre  de  Sages  fui- 
vit  le.s  révoltés.  Les  fupplices  les  plus 
cruels  furcn-  inventés  pour  les  diffiper. 
£mor  établit  un  Tribunal  de  fang,  char- 
gé de  raffiner  fur  la  barbarie  Européen- 
ne. Les  Afiatlques  nous  égalèrent  bien- 
tôt. On  dit  que  cette  chambre  arden- 
te fubfifte  encore  parmi  eux.  Ce  fait 
eft-il  vraifemblable  ?  Je  m'en  rapporte. 
Cette  inhumanité  ne  fit  que  groflir  le 
nombre  des  féditieux.  On  fe  rapella 
une  loi  de  Bifikefiifi ,  qui  condamnoit 
en  termes  formels  ce  Tribunal.  La  Rei- 
ne, voyant  que  cette  opinion  défavora- 
ble commençoità^'accréditer,  fitaflem- 
bler  les  Pairs ,  &  leur  ordonna  de  dé- 
cider ,  que  la  loi  dénonçoit  les  peines 
les  plus  terribles  à  tous  ceux  qui  ne  tra- 
hiroicnt  pas  les  rebelles.  Cette  déci- 
fîon  foudroyante  ,  prononcée  par  une 
alfembiée  refpeftable  aux  yeux  de  l'i- 
gnorance, fut  exécutée.  Prefque  tous 
les  bons  citoyens  furent  immolés.  • 
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Le  fang  de  ces  victimes  cimenta  la 
puiflance  à'Emor.  Elle  régna  paifible- 
ment  pendant  quelques  iiecles.  Un  rè- 
gne de  quelques  fiecles  !  va  dire  quel- 
que incrédule;  oui.  Cela  n'eft  pas  vrai- 
femblable.  Cela  eft  pourtant  vrai.  La 
iuperftition  ,  le  préjugé,  l'intérêt  con- 
courent également  à  l'éternelle  durée 
de  fa  vie. 

Mais  enfin ,  un  redoutable  adverfai- 
re  s'éleva  contre  elle.  Il  jetta  feu  &  flam- 
mes contre  l'ufurpatrice.  11  prédit  mô- 
me la  ruine  totale  de  fon  Empire;  mais 
tous  fes  efforts  n'aboutirent  qu'A  lui  dé- 
baucher une  partie  de  fes  fujets,  &  à 
tirer  de  la  pouffiere  les  loix  de  Rijîh' 
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Ce  Héros  eut  des  Généraux  qui  l'é- 
galèrent. KanvU  fe  diftingua  dans  le 
Royaume  des  Kofirans  ;  &  s'il  avoit  eu 
plus  de  politique.,  il  l'auroit  entière- 
ment fouftrait  à  la  domination  à'Emor. 
Mais  l'homme  eft  toujours  homme  par 
quelque  endroit. 

.  Ses  ennemis  le  perfécuterent  de  la 
manière  la  plus  violente.  Ses  amis  le 
foutinrent  avec  tout  le  zèle  im.aginable. 
Ce  n'étoient  que  troubles ,  que  divi- 
fionSj  que  guerres  civiles.  D'un  côté, 
l'on  voyoit  la  fureur  d'un  parti  qui 
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vouloit  tout  détruire,  &  de  l'autre,  le 
zèle  d'un  parti  qui  ne  vouloit  pas  ôtre 
détruit.  Les  Kofirans  fe  maflacroient 
mutuellement.  Et  pourquoi?  Pour  une 
bagatelle.  Les  uns  difoient  qu'il  falloit 
obéir  à  Emor  ^  les  autres  ne  vouloient 
obéir  qu'à  Rîjlkefufi.  Du  refte  ,  les  opi- 
nions de  À'^wi/z/n'avoientaucuneinflaen' 
ce  fur  le  gouvernement.  Les  plus  forts 
fe  portèrent  aux  dernières  extrémités. 
Ils  projetterent  d'égorger  les  Kanviliens , 
dont  ils  endormirent  la  vigilance  par 
une  paix  fimulée.  Ce  projet  fut  exécuté 
en  parti?,  à  la  honte  éternelle  de  la  na- 
tion ,  qui  en  rougit,  quoiqu'elle  ne  celfe 
d'en  enfanter  de  femblable?. 

Quelques  années  après,  Kraten-huerî 
monta  fur  le  trône  de  Kofiranîe ,  qui. 
lui  appartenoit  par  droit  de  fucceffion; 
mais  qu'il  fut  obligé  de  conquérir,  par- 
ce qu'  1  étoit  parti  fan  de  Kauvïl;  de  for- 
te qu'il  dut  fa  couronne  au  fang  de  ceux, 
^e  {es  fujets  qui  ne  vouloient  pas  fouf- 
frir  (\\x'Enior  donnât  le  fouet  à  leur  Roj  ,- 
qui  pourtant  le  reçut  à  la  tin  en  la  per- 
fonne  de  fon  Ambalfadeur.  Un  tel  fer- 
vice  méritoit  quelque  reconnoiflance. 
AufTi  ce  grand  Prince  leur  en  témoigna- 
t-il  beaucoup.  Il  leur  accorda  de  grands 
çrivile2;es  ,  dont  il  crut  leur  aiTurer  la 
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poiTcffion  paifible  par  un  édit  authen- 
tique ,  appelle  le  IJandenidt. 

Zéotnrizid  f  fon  tils  ,  promit  de  le 
maintenir.  Mais  en  quel  pays  la  paro- 
le royale  eft-elle  ce  qu'elle  devroit  être? 
C'étoit  un  Prince  foible  en  tous  fens. 
Le  Klarnadi  de  Kiierîeu  régna  fous  fon 
nom.  Il  devoit  les  commencements  de 
fa  fortune  à  Emor.  Soit  par  politique  , 
foit  par  reconnoiifance ,  foit  par  ref- 
fentiment ,  car  il  eft  difllcile  de  deviner 
les  motifs  qui  faifoient  agir  ce  génie 
impénétrable  ,  il  ébrécha  le  Tfandenidt. 
Les  mécontents  courent  aux  armes.  Ils 
font  vaincus  :  on  leur  offre  la  paix.  Ils 
l'acceptent.  On  confirme  leurs  privi- 
lèges; on  fixe  leur  Etat.  Leurs  confcien- 
ces  font  libres ,  leur  obéiffance  au  Roi 
eft  inviolable. 

Zéokarotizul ,  qui  luîfuccéda  fans  dif- 
ficultés ,   quoique   Mes 

Mémoires  ont  ici  une  lacune jura 

de  ne  porter  aucune  atteinte  au  Tfande- 
fiidt.  Les  Kanviliens  fediilinguerent  fous 
fa  minorité,  par  leur  zèle  pour  fon  fer- 
vice.  11  leur  rendit  môme  ce  glorieux 
témoignage ,  qu'il  n'avoit  point  de  fu- 
jets  plus  fidèles  qu'eux.  Mais  malheu- 
reufement,  il  donna  dans  la  dévotion, 
sprès  avoir  donné  dans  le  libe.rtiiiag;e» 
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De  la  bigoterie  au  crime,  il  n'y  a  pas 
loin.  LesDifciples  d'yj?/%oluienappla- 
nirent  les  chemins.  Ce  Ibnt,  dit-on, 
les  premiers  hommes  du  monde  pout 
féduire  avec  adrefle.  Ils  fe  difent  de  la 
fociété  de  Ripkcfiifi  ,  quoiqu'ils  trou- 
blent toutes  les  Ibciétés  civiles.  Ils 
s'emparèrent  de  fa  confiance  ,  &  lui 
perfuaderent  de  violer  fa  parole  ,  pour 
expier  fes  débauches ,  &  de  faire  ua 
enfer  de  fon  Royaume  ,  pour  fe  frayer 
le  chemin  du  Ciel.  Confcience,  en  vé- 
rité ,  bien  dirigée  î 

La  Kismare  de  Nannete-oîm ,  PrétrelTe 
de  Cypris ,  qu'il  avoit  prefque  placée 
fur  le  Trône ,  appuya  ces  beaux  con- 
feils.  Elle  crut  rendre  fervice  à  Dieu, 
en  féviflant  fur  les  Kanviliens ,  qu'elle 
haififoit  uniquement  parce  que  fes  pères 
les  avoient  aimés.  Le  Tfandenidt  fut 
fuppfimé.  Emor  triompha.  On  félicita 
Zéokaroùzul  d'avoir  terraifé  à  jamais  une 
hydre  jufqu'alors  renaiffante.  On  le 
dit  en  profe  ;  on  le  chanta  en  vers  ;  on 
en  frappa  des  médailles.  Voilà  le  monf- 
tre  étouffé  ;  on  le  crut  ;  mais  on  fe 
trompa»  Trente-neuf  ans  après  >  il  re- 
parut. 

Zéokînîziit  crut   qu'il   devoit   com- 
mencer  fon  règne  par  verfer  le  fang 
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de  fes  fujets.  TJEbha  Bo'udn  ,  un  de  fesf 
Miniftres  ,  qui  avoit  intérêt  de  gagner 
Emor,  de  laquelle  il  vonloit  obtenir  uive 
efpece  de  bonnet,  fans  doute  pour  cou- 
vrir les  ravages  que  Ïgs  libertines  a- 
inours  avoient  folt  fur  fa  tête  ;  Boisdn  , 
dis-je,  lui  fit  ilgner  une  déclaration, 
qu'Emor  ou  le  Diable  étoient  feuls  ca- 
pables de  difter  ,  &  yHleba  d'exécuter. 

Zéokiniziil  porta  donc  les  derniers 
coups  à  un  monftre ,  dont  on  avoit 
depuis  long-temps  fait  l'épitaphe.  Mais 
les  Kanvîliens  fe  roidirent  héroïque- 
ment contre  les  efforts  d'une  charité 
littéralementbrûlante.  Leur  fermeté  fut 
inébranlable  ;  leur  nombre  ne  diminua 
point  ;  leurs  cendres  produifirent  d'au- 
tres eux-mêmes. 

Z/okinîZîîieutune  longue  &  rude  guer- 
re à  foutenir.  Les  Kanviliens  s'attrou- 
pèrent par  milliers,  pour  rendre  leurs 
hommages  à  Mifikefufi,  &  protefler  con- 
tre la  tyrannie  d'Enior.  Ils  fe  flattoient 
que  leur  Roi,  auquel  ils  avoient  donné 
avec  tous  les  autres  fujets  le  titre  de 
Chéri ,  ne  démentiroit  point  ce  glorieux 
titre.  Ma-is  qu'ils  connoiifoient  mal  la 
Cour!  Malgré  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  fidélité  qu'ils  lui  donnèrent, 
malgré  l'oflVe  qu'ils  lui  firent  de  ciu- 
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quante  mille  hommes ,  prêts  à  mourir 
pour  fon  fervice  ,  ils  furent  perfécutés  , 
môme  pendant  la  guerre,  quiavoit  tou- 
jours été  pour  eux  un  temps  de  bonace. 

Un  Gentilhomme  de  Rifpa  ,  Capita- 
le de  la  Kojiranie ,  attaché  à  Emor  par 
la  naifiance  ,  mais  ennemi  de  la  tyran- 
nie ,  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de 
fa  patrie  &  pour  la  gloire  de  fon  Prin- 
ce, également  diftingué  par  les  qualités 
de  Vefprit  &  par  celles  du  cœur,  dont 
il  connoiflbit  &  fuyoit  les  égarenieniSf, 
craignant  qu'après  la  paix  l'orage  ne  re- 
doublât, &  le  craignant  avec  raifon  5 
écrivit  par  pure  générofité  le  Traité  dont 
je  donne  aujourd'hui  la  ïraduftion.  il 
eût  eu  le  courage  de  le  préfenter  à  Zeo- 
kinizul ,  fi  le  courage  feul  eutfufFi.  Il 
le  lui  déd'a.  Ses  Miniftres  le  lurent.  Je 
ne  fais  quels  effets  il  produifit;  je  fais 
feulement  qu'il  en  eût  dû  produire  de 
fort  bons.  Qu'on  en  juge.  Au  (h  -  bien 
un  Tradufteur  ne  doit  pas  en  être  cru 
fur  fa  parole. 

J'ai  pris  d'affez  grandes  libertés  dans 
ma  Traduction;  mais  je  ne  me  fuis  ja- 
mais écarté  du  fens  de  l'original.  J'ai 
feulement  adouci  certaines  expreffions. 
On  en  trouvera  encore  un  grand  nombre 
de  trop  fortes.  Mais  Texat^titude  dont 
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je  me  pique,  ne  m'a  point  permis  dô' 
les  changer,  quelqu'envie  que  j'eneuife. 
Du  refte,  je  déclare  que  je  ne  fuis  point 
dans  tous  les  fentiments  de  l'Auteur  que 
je  traduis  ;  &  je  prie  le  Public  de  ne  pas 
me  faire  l'injure  de  croire  que  je  dou- 
te que  la  perfécution  entre  Chrétiens 
ne  foit  une  oeuvre  auffi  méritoire,  que 
la  perfécution  entre  Rijîkéfufwis  eft 
abominable  ,  &  que  Rome  n'ait  des 
droits  qu'Enior  n'a  pas. 
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i^ous  rouflTignés  certifions  avoir  lu 
un  Manufcrit,  intitulé  :  Traité  fur  la 
Tolérance,  &c.  &  en  avoir  approuvé  les 
maximes,  qui  tendent  à  rétablir  l'u- 
nion parmi  les  hommes,  &  condamné 
celles  qui  touchent  au  pouvoir  illimi- 
té des  Souverains,  quoiqu'elles  ne  con- 
tiennent rien  que  de  raifonnable. 


Rayercour. 

Laievote» 

Zetkrè:^. 

L'Ebba  de  Zeïbern* 

L'Ebba  de  Zi^our, 

Klodu^. 

L'Ebba   d'IvetoL 

Kinera, 

Zuitpermau. 

Nairam^ 

La  Kifmare  de  Zetkàlet, 

Zauviram.  &.c. 


Krefedir  de  Zerpu:^% 

Zeaukadrju, 

KïUrieu. 

Kiteficono'àemi, 

Kiraume  de  Xeasi 

Ladneuliu 

Tinrenflif, 

Paufrema, 

Kanivig. 

VEbba  el-er-maî. 

Le  Kifmare  de  Karen^y 
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PRIVILEGE. 

iNous  Roi  d'Englandi  Duc  de  Mii- 
gernie ,  Margrave  de  Kuietur ,  Prince 
de  Néchila  ,  Comte  d'£/w/j-,  Marquis  de 
Kofiranîe iCi-àQ\2i\\t  Souverain  d'Eiiati, 
&  Stathouder  de  Handtllo ,  &c.  &c.  &c. 
A  nos  Ames  &  Féaux  Confeillers ,  & 
h  tous  nos  Juges  &  Oiïiciers -qu'il  ap- 
partiendra ,  Salut. 

Notre  bien-amé  &féal  Chevalier*^'"'"-, 
nous  ayant  remontré  très-humblement, 
qu'il  fouhaiteroit ,  pour  le  bien  du  Pu- 
blic ,  faire  imprimer  un  Livre  ,  fous  le 
titre  de  Traité  fur  la  Tolérance,  &:c. 
aj^ant  oui  le  rapport  qui  nous  a  été 
fait  dudit  Livre  ,  &  ayant  vu  l'Appro- 
bation de  nos  Docteurs  ,  nous  lui  ac- 
cordons nos  Lettres  de  Privilège  à  ce 
néceflaires  ;  nous  lui  avons  permis  & 
accordé  ;  permettons  &  accordons  par 
ces  préfcntes,  de  faire  imprimer ,  ven- 
dre &  débiter  à  perpétuité  dans  tous 
nos  lieux  d'obéiHance,  ledit  Livre.  En 
outre  ,  faifons  défenfes  à  tous  Princes , 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils 
foient ,  d'en   défendre  ou  d'eu  empê- 
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cher  Centrée  dans  leurs  Etats,  fous  pei- 
ne de  confifcation  entière  de  Raifoiu 
&  d'autres  cliâtiments  dans  les  pays  où 
telle  confifcation  n'a  pas  eu  lieu  :  à 
condition  qu'avant  l'expofition  dudit 
Livre  en  vente,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  la  Bibliotlieque  du 
F'relou,  un  dans  celle  du  Collège  de  Ga- 
dreonizîill ,  un  dans  celle  du  Tecom  de 
Tinrenfio  ^  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
préfentes,  du  contenu  defquelles  nous 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'expofant ,  &  tous  les  Libraires 
du  monde,  nonobftant  autres  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  bon 
plaifir.  L'an  cent  dixième  de  notre 
Règne. 


Signé 


Par  le  BON  SENS  en  fon  Confeil. 
Et  plus  bas 

Tellenephon. 


(  xvîij  ) 

LETTRE 

A 

Z  E  O  K  I  N  I  Z  U  L. 

ROI  DES  KOFIRANS, 


Sire, 


Qju  Votre  Majejléme  permette  de  per- 
cer ia  foule  des  flatteurs  qui  l'environnent  y 
pour  porter  aux  pieds  de  fou  trône  la 
vérité,  ^e  ne  vous  louerai  point  fur  cette 
valeur  triomphante  qui  fait  l'admiration 
&  la  terre'fr  de  toute  l  Ape.  Affczdepa- 
négyrifes  chantent  vos  victoires,  ^e  n'of' 
frirai  de  l'encens  qu'a  cette  bonté  ,  qui  ejî 
l'ainedevotrecaraÊiero.  Grandparvos con- 
quêtes ,  il  s'agit  h  prrfnt,  S l RE  ,  d'ange 
menter  l'éclat  de  votre  gloire  en  ouvrant 
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les  îfetix  fur  les  mifcres  de  vos  fujets» 

il  en  efi  trois  niillions  qui  gémiffcnt 
dans  l'orprejfion  depuis  plus  de  foixante 
années.  Toïtt  leur  crime  conpjîe  a  demeu- 
rer inuioiabiement  attachés  aux  premiers 
fcntiments  du  plus  illiiftre  de  vos  Aïeuz, 
le  grand  Kraten-liueri; /^/ziffwmfj  ciiCits 
préfèrent ,  je  ne  fais  par  quel  aveuglement, 
a  ceux  que  ce  Prince  embrajfa  depuis  par 
nécejfitê. 

Il  eft  vrai ,  car  il  ne  faut  rien  diffimw 
1er  )  qu'on  les  accufe  de  violer  vos  loix  ; 
mais  il  ne  l^efl  pas  moins  que  tout  et 
qu'il  ij  a  de  gens'  f en f es  parmi  nous  con- 
viennent qu'ils  ne  fauroient  les  obferverfans 
enfreindre  celles  d'un  Roi,  plus  grand  que 
vous  ne  fêtes ,  Sire  ;  d'un  Roi  par  leciud 
vous  régnez  ,  de  l'immortel  Riitkelufi. 
Âinft  l'impoffibilité  les  juffife. 

Héritier  du  trône  de  Ivratew- hueri, 
fouffrirez-vous ,  S  ire  y  qu'au  mépris  de 
fa  parole  augufe,  on  perfécute  fans  cejfe 
ceux  a  qui  Ivoire  Majefié  doit  fa  Cou- 
ronne? Ils  font  aujfi  fidèles  fujets  que  nous 
te  fommes.  Plufieurs  Seigneurs  de  votre 
Cour  ont  en  main  des  preuves  de  leur  fide- 
lité.  Poiirrez-vous ,  S  i  RE ,  vous  réfoudre  h 
fortir  de  votre  caratitre  de  douceur,  pour 
détruire  tant  de  milliers  d'âmes ,  qiii  ne 
font  ooupabhs   que_  d'une  ignorance  iil' 
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volontaire ,  &  qui  ne  cejfent  de  former 
yoiir  votre  confervation  les  vœux  les  plus 
fmceres  &  les  plus  vifs  ?  Les  Frokirans 
,  verront-ils  le  meilleur  de  leurs  Rois  trem- 
per f  es  mains  dans  lefang  de  leurs  frères  ? 

Non,  S I  REi  la  cruauté  n'efî  point  faite 
pour  un  cœur  comme  le  vôtre,  l^otre  Ma- 
jejîé ,  vive  &  brillante  image  de  la  Ma- 
je/le  divine ,  n'oubliera  jamais  ce  qu'elle 
doit  et  fes  peuples  ,  ni  ce  qu'elle  fe  doit  à 
elle-même.  En  tolérant  les  Ranviliens  , 
elle  travaillera  au  bien  defon  Royaume  &  h 
fa  propre  gloire  ;  elle  révoquera  ces  injuf- 
tes  édits,  qui  font  la  honte  de  la  nation; 
elle  enlèvera  aux  ennemis  de  la  Fi'oki- 
ranie  tunique  fujet  de  fe  confoler  de  leurs 
pertes ,  l'uniijue  moijen  de  les  réparer.  Elle 
fera  voir  en  accordant  une  liberté  vé- 
ritablement Frokirane ,  aux  adverfairet 
£?'Emor,  que  fes  Fils  aînés  favent  s'éloi- 
gner du  précipice  de  l'intolérance ,  ou  leuf 
niere  voudroit  les  conduire.  Elle  rendra  la 
patrie  auffi  floriffante  par  la  tolérance , 
qu'elle  a  été  juf qu'ici  ajjoiblie  par  les  per- 
fécutions. 

Ces  fatteufes  efpérances  m'ont  engagé 
à  compofer  ce  Traité.  Mon  zèle  pour  le 
fervire  de  l^otre  IÏ7aj\f]é  m'ordonne  de 
le  confacrer  a  fon  ufage.  Il  ne  m'appar- 
tient pas,  S  IRE}  de  vous  donner  des  le-^ 
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fons  ;  maïs  il  appartient  encore'  moins  h 
un  Monarque  des  Rofirans  de  faire  des 
iiialheureux.  Votre  JBifaYeui  cejjd  d'être 
grand,  des  qu'il  commença  à  être  perfécU' 
teur.  Votre  Majejîé  vouJroit-elle ,  en  fui- 
vantjon  exemple,  ceJJ'er  d'être  le  Chéri  de 
fes  peuples ,  &  noijer  dmis  des  flots  defang, 
un  titre  qu'ils  lui  ont  unanimement  donné 
parmi  les  pleurs  &  les  allarmes ,  un  titre 
que  les  plus  grands  Princes  lui  envient , 
un  titre  qui  efi  incompatible  avec  celui 
d'intolcrant. 

^'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  pro- 
fond refpeH, 


SIRE, 

De  Votre  Ma sf esté, 

A  Rifpa. 


Le  très-hutnb'e,  très- 
cibéiirant  &C  très-fi- 
dele  Serviteur  ÔC 
Sujet, 

Bekrinoll, 
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PLAN 

DE    CET   OUVRAGE. 


3  E  combats  un  préjugé  aflez  généra- 
lement répandu.  Devrois-je  me  flatter 
de  le  détruire,  après  que  le  favantjE/w^ 
n'a  pu  y  réuiïir?  Non;  &  je  fouhaite 
plus  que  je  ne  refpere  ,  de  convertir 
les  Intolérants.  Cependant  l'efprit  hu- 
main a  fait  en  ceci  quelques  progrès. 
Jadis  les  Dcrvîs  canonifoient  la  perfé- 
cution  &  les  perfécuteurs.  Enfuite  ils 
fe  bornèrent  à  les  approuver  &  h  les 
juftifier  ;  mais  comme  leurs  apologies 
étoientaufli  ridicules  que  leurs  exploits 
ètoient  barbares ,  on  en  eut  horreur  ; 
on  prit  le  parti  de  nier  à  toute  l'Afiedes 
lait:5  dont  toute  l'Afie  étoit  témoin.  Les 
plus  ardents  perfécuteurs  ajoutant  l'im- 
pofture  à  la  violence,  accuferent  de  ca- 
lomnie les  perfécutés.  Depuis,  on  eft 
allé  plus  loin.  Le  plus  grand  de  nos 
Poètes  a  parlé  ouvertement  contre  Un- 
tolérance.  Un  illuflre  membre  de  notre 
^nat  l'a  condamnée.  Un  difciple  d'/i/- 
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lotjo  avouoit  ingénument,  qu'elle  étoit 
une  tache  h  la  gloire  d'Emo?-, 

]e  puis  donc ,  dans  ce  fiecle  lumineux , 
parler  hardi inent  en  faveur  de  l'équité, 
&  me  promettre  l'approbation  du  pe- 
tit nombre  des  Sages.  Que  les  infidè- 
les Chrétiens  perféverent  dans  leur  fu- 
reur intolérante.  Pour  nous,  qui  fui- 
vons  les  loix  de  l'immortel  Rijîkefufi, 
cefibns  de  foutenir  un  zèle  qui  nous 
déshonore. 

La  raifon  humaine  avance  fi  lente- 
ment, la  bigoterie  eft  fi  fort  à  la  mode 
parmi  nous,  l'art  de  raifonner  ofe  i\  peu 
toucher  aux  matières  délicates ,  le  Mi- 
niftere  eft  fi  fort  accoutumé  à  un  cer- 
tain train  de  politique ,  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  la  paix  ne  ramené  en  Frokî" 
rouie  toutes  les  horreurs  du  règne  palTé. 
C'eft  pour  prévenir  de  pareils  malheurs 
que  je  mets  la  plume  à  la  main.  Tout 
bon  citoyen  doit  travailler  au  bonheur 
de  fa  patrie.  Je  la  fervirai  avec  autant 
de  gloire  que  les  plus  grands  Généraux , 
fi  je  puis  la  convaincre  i°.  que  la  to- 
lérance eft  un  devoir  du  Rijlkéfnfifme } 
2"".  qu'elle  eft  néceffalre  à  tous  les  États, 
&  en  particulier ,  à  la  Frokiranie, 

3'tJ5'l-T  AX2:  A  .' 
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L'ASIATIQUE 

TOLÉRANT. 

*^ ^ ^^g?ë^^^==» 

PREMIERE    PARTIE. 
TOLÉRANCE  RISTKÉSUSÏQUE. 

CHAPITRE    I. 

La  Tolérance  ejî  le  cara^ere  particulier 
d'un  bon  Riftkéfufien. 


^"^^^ISTKESVSI  n'a  fondé  fon 
t  j2*^  â  Empire  ,  que  pour  unir  les 
ttttf  hommes  par  les  liens  de  la 
^=*&=='5^  charité.  Sa  vie  nous  offre  un 
modèle  parfait  de  cette  vertu.  Ses 
loix  ne  refpirent  que  douceur  ;  fon 
Code  ne  tend  qu'à  établir  la  Philantro* 
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jiie.  Or ,  il  n'eft  rien  de  plus  oppofé  à 
ce  but  que  l'Intolérance.  Je  le  prouve, 

L'obéiflance  que  nous  devons  à  Rijî- 
hfufi  doit  être  libre  &  volontaire.  Per- 
fonne  n'eft  fujet  né  de  fon  Royaume. 
C'eft  une  véritable  Théocratie.  La  vo- 
lonté feule  peut  nous  en  faire  mem- 
bres :  fans  la  perfuafion  de  l'efprit,  fans 
l'acquiefcement ,  on  ne  fauroit  obéir  à 
fes  loix.  Ce  principe  porte  fa  preuve 
avec  foi.  La  conféquence  que  j'en  ti- 
re, c'eft  que  tout  moyen  qui  veut  for- 
cer la  volonté  jcft  diamétralement  con- 
traire aux  vues  facrées  de  Rijîkefufi.  11 
veut  les  hommages  du  cœur.  L'Into- 
lérance n'a  prife  que  fur  les  mouvements 
du  corps.  Quelle,  eft  la  yiolence  qui  a 
produit  la  conviftion?Et  fans  convie-» 
tion ,  peut-on  être  Rijîkéfufieti  ? 

LeKuéve  ^obzuet,  demande  fièrement 
aux  Kanvilitns  un  Texte  des  Loix  de 
Kijîhfufi ,  qui  excepte  les  errants  des 
peines  qu'on  doit  infliger  aux  malfai- 
teurs ;  &  je  lui  en  demande  un ,  moi, 
qui  mette  au  nombre  des  malfaiteurs 
les  errants  ?  C'étoit  bien  lui  qui  de- 
voit  faire  cette  queftipo ,  lui  qui,  peu 
d'anr.ées  auparavant  ,avoit  prouvé  que 
les  Kanvîliens  étoient  ^l-peu-près  dans 
les  mômes  idées  que  nous. 
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Quelques  juftes  prétentions  que  nous 
ayons  à  nous  dire  les  ieuls  «k  vrais  dif- 
ciplesde  Rijî kefu fi , quoique  nous  a^^ons 
pournous  l'antiquité  des  charges  &des 
titres ,  les  promelTes  formelles  de  no- 
tre Roi,  une  fucceffion  non  interrom- 
pue ,  la  pompe  des  cérémonies  ,  la  pu- 
reté des  loix,  fi  nous  ne  fommes  To- 
lérants ,  nous  ne  faurions  nous  parer  du 
titi'e  de  Rifikéfufiens.  Si  nos  fembla- 
bles ,  au-lieu  de  trouver  en  nous  des 
frères ,  ne  trouvent  que  des  ennemis 
implacables  ,  il  eft  impoffible  que  nous 
foyons  amis  de  Eifikefr.fi.  Les  errants 
■pourront  toujours  nous  dire  lEmorn'eiï 
point  charitable  ;  donc  elle  n^-eft  point 
jRifikéfufique,  Quelle  réplique  ferons-nous 
k  cet  argument  ? 

S'il  étoit  vrai ,  comme  on  l'a  dit  fou- 
vent,  que  la  violence  fût  commandée 
^arla  Loi  de  notre  commun  Maître,  il  le 
ieroit  auffi  que  Rlfikefufi  n'eft  qu'un 
tyran  qui  nous  opprime  ,  un  impofieur 
qui  nous  féduit.  Et  combien  fes  prin- 
cipes font -ils  éloignés  d'une  pareille 
idée?  Arma-t-il  jamais  pour  fa  défenfe 
ces  légions  d'intelligences  ,  qui  étoient 
continuellement  à  fa  folde  ?  Les  feules 
arn^ies  qu'il  mit.en  oeuvre,  ce  furent  des 
prodiges  inouis.  Le  Dieu  des  Chrétien» 
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Ordonna  la  (*••■)  contrainte;  mais  lui,  loin 
de  forcer  les  corps  à  des  a<^tes  externes , 
ne  força  pas  même  la  volonté  fur  la- 
quelle il  pouvoit  agir  d'une  façom  im- 
médiate. Ses  Généraux  furent  fes  imi- 
tateurs ,  &  ne  combattirent  que  fous 
les  drapeaux  de  la  douceur. 

Kijîkefufi  prédit  bien  à  fes  fujets  , 
qu'ils  auront  à  effuyer  de  violentes  per- 
fécutions  ;  mais  je  défie  qu'il  leur  ait 
prédit ,  qu'après  avoir  été  perfécutés  , 
ils  feront  à  leur  tour  perfécuteurs.  S'il 
leur  avoit  commandé  la  violence,  il  fe- 
roit  en  contradiction  avec  lui-même  ; 
chaque  inftant  de  fa  vie  fut'^marqué  par 
des  actions  de  charité,  &  fes  Loix  ne 
lefpireroient  que  barbarie?  Il  ne  méri- 
teroit  que  le  titre  d'impofteur  habile,  qui 
auroit  fu  couvrir  du  mafque  de  la  mo- 
dération ,  l'arrêt  le  pius  inique  &:  le 
plus  cruel.  Non ,  le  Royaume  de  RiJÎ- 
kejujî  j  ell  un  Royaume  de  paix.  Quelle 

(*)  Mon  Auteur  a  ,  fans  doute  ,  en  vue  ce  fa- 
tneux  pafTa^e  :  Contrains-les  d'entrer.  Bayle  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  l'expliquer  à  la  Huguenote; 
niais  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  J.  C.  a 
voulu  dire  :  Dragonncz,  pillez,  pendez  les  hom- 
tnes  ysour  les  forcer  à  croire.  Ceft  un  Commen- 
taire dont  nous  avons  l'cbligation  au  Clergé  de 
France, 
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impiété  que  de  vouloir  en  reculer  les 
bornes  par  l'épée?  forcer  les  gens  à 
coups  de  fabre  à  le  reconnoitre  pour 
leur  Roi ,  c'eil  avouer  tacitement,  qu'on 
lie  le  reconnoît  pas  foi-même  pour  tel. 

Que  diroit-il  ,s'ilrevenoit  au  monde, 
en  voyant  dans  fon  fein  des  hommes 
qui  n'y  font  point  volontairement  ;  des 
hommes  qui ,  après  avoir  eu  le  mal- 
heur de  s'égarer,  font  remis  par  force 
dans  le  bon  chemin  ;  des  hommes  qui 
offrent  à  tout  le  monde  la  Tolérance» 
&  qui  ne  font  point  tolérés;  des  Riflké- 
fiifiens  qui  gémiffent  dans  les  prifons  , 
qui  rament  dans  les  galères ,  qui  font  en- 
voyés augibet ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
point  encenfer  la  ilatue  d'Emor,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  dire  qu'ils  croient 
ce  qu'ils  ne  croient  pas,  parce  qu'ils  ne 
veulent  point  fe  rendre  dignes  de  ces 
châtiments  par  une  lâche  diifmiulation , 
par  une  hypocrifie  déteftable ,  qu  il  a 
lui-même  condamnée  ,  en  difant  que 
chacun  doitfuivre  les  mouvements  de 
fa  confcience  ,  éclairée  ou  erronnèe  ? 

Que  diroit41 ,  en  voyant  des  dragons 
parmi  fes  foldats ,  prendre  les  cœurs 
comme  on  prend  les  villes,  une  compa- 
gnie refpec'table  par  fes  lumières ,  & 
encore  plus  par  fes  habits  &  fon  équi- 
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page,  menacer  les  Kanviliens,  que /*f/^ 
nefe  réunijfint  à  Emor,  c'eft-à-dire, s'ils 
ne  deviennent  hypocrites,  /mrj  derniers 
malheurs  feront  pires  que  les  premiers  ?  Que 
diroit-il  de  tant  de  diôerentes  perfécu- 
tions ,  approuvées  par  ceux  qui  dé- 
voient en  arrêter  le  cours?  Nous  rc- 
connoîtroit-il  pour  fes  fujets  ?  Non,  fans 
doute.  Chofe  étrange  !  Aveuglement  in- 
concevable !  Nous  violons  publique- 
ment la  Loi  fondamentale  du  code  de 
Rijîkefufi  ,  que  nous  convenons  qu'on 
doit  oblerver,&  nous  perfécutons  ceux 
qui  enfreignent  le  code  à' Emor,  dont 
ils  prétendent  que  l'obfervation  eft  cri- 
minelle. Eft-ce  en  nous  écartant  de  la 
bonne  voie,  que  nous  les  y  ramène- 
rons? 

Montrons-leur  que  nous  fommes  vé- 
ritablement Bijlkefufiem  :  ils  viendront 
en  foule  fe  joindre  à  nous.  Mais  tant  que 
nous  mettrons  à  l'écart  la  charité ,  que 
nous  les  pourfuivrons  à  main  armée,  ils 
pourront  nous  dire  :  Il  vaudroit  mieux , 
fcclérats  !  que  vous  n'euffiez  jamais  con- 
nu Rijîkefufi ,  que  d'avoir  pour  fa  gloire 
un  zèle  û  plein  d'impiété. 

Les  fentiments  des  Emorains (ont ïoït 
partagés  fur  cet  article  ;  &  cette  diver- 
lité  d'opinions  eft  à  mon  gré  notre  par- 
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tie  honteufe.  Allez  à  Drejlon ,  vous  y 
trouverez  des  partifans  d'Emor ,  qui 
vous  débiteront  les  plus  belles  choies 
fur  la  Tolérance.  Allez  à  Rifpa,  vous  en 
trouverez  qui  ne  vous  toléreront  point; 
quoique  plufieurs  avouent  tout  bas  que 
la  Tolérance  eft  néceffaire ,  ils  la  con- 
damneront tout  haut.  D'cù  vient  cette 
différence  contradiftoire  ?  De  la  diffé- 
rence des  climats  ,  qui  produifant  di- 
vers intérêts ,  produit  des  fentiments 
différents.  Ne  verrons-nous  jamais  les 
objets  qu'à  travers  les  tékjcopes  taillés 
par  nos  paffions  &  par  nos  préjugés  f 
Ne  mettrons-nous  jamais  unanimement 
parmi  les  articles  de  notre  créance  le 
dogme  important  de  la  Tolérance?  Ne 
réfléchirons-nous  jamais  ,  que  l'Intolé- 
rance efl  la  plus  monftrueufe  de  toutes 
les  erreurs  ?  Ne  prendrons-nous  jamais 
la  livrée  du  Eijîkéfufifmef 
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CHAPITRE    II. 

L'Intolérance  ejî  contraire  au  Droit 
naturel, 

\j/UAND  le  mjlkéfufifme  ne  combat- 
troit  pas  en  faveur  de  la  Tolérance , 
elle  trouveroit  allez  d'armes  dans  Tar- 
fenal  du  Droit  naturel.  La  nature  nous 
uni  par  des  befoins  &  des  fervices  ré- 
ciproques. L'univers  n'eft  qu'une  gran- 
de répubiique;  nous  fommestous  mem- 
bres d'un  même  corps.  Nous  devons 
tous  concourir  au  bien  de  la  fociété 
dont  nousfaifons  partie.  La  raifon  nous 
ordonne  d'éclairer  nos  femblables  ,. 
quand  ils  font  dans  Terreur  ;  mais  nous 
ordonne-t-eile  de  les  éclairer  par  des 
fupplices  ?  &  les  fupplices  éclairerent- 
ils  jamais  l'efprit  ? 

Notre  entendement  ne  dépend  de  per- 
fonne ,  &  la  confcience,  qui  eft  tou- 
jours dirigée  par  l'entendement ,  ne  re- 
levé que  de  Dieu.  C'eft  à  lui  feul  qu'il 
appartient  de  tourner  à  fon  gré  la  vo- 
lonté toujours  obéiffante  &  docile  à  l'im- 
preflion  de  fa  volonté   fuprôme.  C'eft 
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donc  empiéter  fur  les  droits  de  Dieu  , 
que  de  tyrannifer  une  faculté  dont  il  eft 
feul  le  Maître.  C'eft  donc  choquer  le 
Droit  Naturel ,  que  de  vouloir  dépouil- 
ler l'homme  d'un  bien  dont  la  pofîeffion 
eft  inaliénable. 

Bien  plus.  Favorifer  l'Intolérance, 
c'eft  approuver  les  meurtres,  c'eft  ca^ 
nouifer  la  rapine,  la  licence, l'injuftice, 
la  fodomie.  S'il  eft  permis  de  tuer  fou 
prochain,  c'eft-à-dire,  de  commettre 
un  crime  pour  l'amour  de  Dieu  &  la 
gloire  de  i*îi/Z^^/z//î,  pourquoi  ne  fera-t-il 
pas  permis  par  la  môme  raifon  de  deve- 
nir Chevalier  ('•■)  de  la  Manchette,  quand 
on  pourra  extirper  par-là  le  ^/^wy/Zm^zi/- 
tne  ?  Parité  parfaite.  Je  le  répète;  qu'on 
y  prenne  garde  ;  foutenir  que  l'Intolé- 
rance eft  autorifée  par  les  Loix  de  Rijl- 
kefufi ,  c'eft  ouvrir  la  porte  à  tous  les 
vices,  aux  défordresles  plus  criants. Il 

(*)  n  y  a  dans  Toriginal  Zeomilot  uc  clnta  Ka^ 
fitorr.u  ulu  ken  tomenii.  Ceux  qui  l'entendent  me 
fauront  gré  d'avoir  tratjuit  ces  paroles  impures  par 
nne  expreffion  qui  en  rend  au  mieux  le  fens,  fans 
en  préfenter  à  refprit  du  Leûeur  la  faleté.  Les 
Ecrivains  Afiatiques  font  beaucoup  plus  libres  que 
les  nôtres.  Ne  feroit-ce  point  précifément  parce 
que  ces  peuples  font  plus  vertueux  que  nous  nt 
le  fommes? 
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feroit  fingulier  qu'on  ne  pût  faire  ob- 
ferver  ces  Loix ,  qu'en  les  violant. 

L'Intolérance brife  les  nœuds  les  plus 
étroits  de  l'humanité  :  elle  étouffe  la 
voix  de  la  nature  &  du  fang.  Elle  ar- 
me le  mari  contre  la  femme  ,  l'enfant 
contre  le  père  ,  l'ami  contre  Tami.  Elle 
eft  la  fource  de  haines  irréconciliables. 
Elle  divife  ceux  que  l'intérêt  unit  le  plus 
fortement.  Après  cela ,  comment  fe- 
roit-elle  conforme  aux  lumières  de  la 
faine  raifon?  Que  de  crimes  ce  monf- 
tre  vomi  par  les  enfers ,  ne  traîne-t-il 
point  à  fa  fuite? 

Emor,\3L  refpeftable  ^wor,  n'eut  ja- 
mais le  droit  ni  le  pouvoir  de  changer 
la  nature  des  chofes.  Ce  quieftinjufte 
à  tous  égards  né  fauroit  devenir  jufte 
par  fa  pratique.  Que  le  Konleki  de  Kon- 
ketûnz  ordonne  de  livrer  les  errants  au 
bras  féculier,  de  contraindre  les  Prin- 
ces de  les  exterminer,  qu'il  abfolve  du 
ferment  de  fidélité  les  fujets  des  Rois 
qui  n'obéiront  point;  qu'il  confie  à  des 
Capitaines  Bigots  le  foin  de  ces  pieux 
exploits  ;  tout  cela  ne  fait  que  blan- 
chir. La  vérité  &  la  vertu  ont  des  droits 
immuables  antérieurs  à  ceux  à'Emor, 
Le  crime  fera  toujours  crime.  L'auto- 
rité des  Kueves  peut  bien  à  la  vérité  dé« 
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cider  infailliblement  de  ce  qui  doit  être 
cru ,  mais  non  de  ce  qui  doit  être  prati- 
qué. Ce  font  deux  chofes  qu'il  ne  faut 
point  confondre. 

L'erreur  eft  inféparable  de  l'humani- 
té. EUe  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  notre  ap- 
panage.  Nous  fommes  moins  faits  pour 
connoître  la  vérité  que  pour  la  chercher. 
Prenons-nous-en  à  la  nature  de  l'aveu- 
glement des  hommes  ;  mais  ne  les  punif- 
fons  pas.  Ils  font  coupables  fans  le  fa- 
voir.  Ils  errent,  tant  pis  pour  eux.  Us 
font  à  plaindre  ,  mais  non  condamna- 
bles. Ils  font  dignes  de  pitié- &  non  de 
haine.  La  défobéiffance  à  Eni'or  eft  ua 
grand  mal.  Donc  on  ne  doit  pas  la 
tolérer  :  fauife  conféquence.  Il  faudroit 
dire ,  donc  on  doit  s'en  garantir  avec 
foin. 

L'erreur  &  le  préjugé  ne  fe  gliflent 
dans  notre  efprit ,  qu'en  prenant  la  for- 
me de  la  vérité.  Us  fe  mafquent  fi  bien, 
que  nous  les  prenons  pour  elle  ;  &  qui 
peut  douter  qu'alors  nous  ne  leur  de- 
vions le  même  refpe^t  qu'à  la  vérité.? 
De-là  il  s'enfuit  que  l'erreur  n'eft  point 
criminelle,  &  par  c-onféquent  (\\xEmor 
ne  fauroit  avoir  droit  de  la  punir. 

Mais  ,  dit-on,  les  Kanvilkns  font  des 
opiniâtres  qu'il  faut  châtier;  mais  ou- 
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tre  qu'il  s'en  fui  vroit  de  ce  principe,  nve 
les  PririCes£/7/or^i;// doivent  envahir  les 
Etats  des  Princes  Kaniilhns ,  pour  les 
punir  de  leur  opiniâtreté,  quivous  a  éta- 
blis juges  de  leur  entêtement  ;  qui  vous 
a  dit  qu'ils  ne  font  pas  finceres  ?  Ppu- 
vez-vous  lire  dans  leur  cœur?  Leurs  in- 
térêts n»demandent-ils  pas  qu'ils  recon- 
noilTent  £;;io;- pour  ibuveraine?  Cet  in- 
térêt eft  fi  prelTant,  leurs  opinions  leur 
font  fi  funeftes  ,  que  leur  attachement 
prouve,  qu'ils  les  prennent  pour  la  vé- 
rité même  ,  qu'ils  aiment  paiTionnément , 
fans  la  connoître.  Et  ne  prenons-nous 
pas  nous-mêmes  pour  zèle  infpiré  du 
Ciel,  le  zèle  fanatique  de  llntolérance? 


CHAPITRE    III. 

Suites  de  i'Iîitoîérance. 

X  OTT  ce  qui  eft  inutile  ou  pernicieux 
doit  être  profcrit.  Retiendrons -nous 
donc  plus  long-temps  le  dogme  de  l'In- 
tolérance ,  qui  a  ces  deux  belles  qua- 
lités dans  le  degré  le  plus  éminent? 
Prouvons-le. 

i^.  Elle  eft  iûutile,  parce  que  les  tour- 
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ments  ne  fauroieat  opérer  fur  VeÇprït, 
On  ne  fauroit  commander  à  la  volonté 
de  l'homme ,  dès  que  cette  volonté  dé- 
pend de  la  perjuafion.  Qu'on  mette  un 
K:7.nvilu7i  dans  une  noire  priibn  :  qu'on 
exerce  fur  ion  corps  les  cruautés  les  plus 
horribles  ,  fon  efprit  n'en  fera  pas  plus 
éclairé.  Commander  à  un  homme  d'a- 
voir têiies  &  telles  idées,  c'eft  le  com- 
ble de  l'extravagance  ;  c'eft  précifément 
commue  n  ion  ordonnoit  à  un  enfant  de 
devenir  tout-à-coup  homme  fait.  Le 
premier  eft  tout  auiîi  imipoiîible  que  le 
fécond.  x-\-t-on  oublié  qu'il  y  a  deux 
fubitances  dans  Thomme  ?  L'ame  peut- 
elle  être  piiée  par  les  mômes  moyens  que 
le  corps"?  Vouloir  perfaader  à  coups  de 
b-Uons  l'entendement ,  c'eft  comme  fî 
l'on  vouloit  redreiler  la  matière  avec  de 
bons  a-rgumenis.  Quel  eft  l'errant  que 
le  perfécuteur  ait  convaincu  ?  Queiell 
le  Kanvi'.iin  que  les  dragons  aj'ent  ra- 
mené à  la  vérité  ?  Qu'on  m'en  montre 
un  :  peut-être  m^e  rendrai -je  alors.  Juf- 
ques-là ,  je  n'envifagerai  l'Intolérance 
que  comme  fouverainement  inutile  à 
l'avancement  du  règne  de  Rijlkijïifï, 

Ignorez-vous ,  me  dira  un  perfécu- 
teur, que  par  la  perfécuiion  on  gagne 
des -ffiiiiieis  dames  ?  Si  lès  pères  ne 
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font  pas  convaincus  par  les  fuppliceS, 
leurs  enfants  deviennent  de  zélés  parti- 
fans  à'Emor ,  &  en  favent  bientôt  au- 
tant que  nous  en  Intolérance. 

Ce  raifonnementétoitbon  dans  la  bou- 
che du  cruel  Filleba;  mais  eft-il  polTible 
que  quelques  Docteurs  de  Bonnezor  s'en 
foient  fervis  ?  Faut-il  perdre  les  pères 
pour  fauver  les  enfants?  Ont-ils  oublié, 
que  l'utilité  n'eft  point  la  règle  de  la  juf- 
tice ,  qu'il  n'eft  point  permis  de  faire  du 
mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien  ?  Cet- 
te maxime  fait  l'apologie  de  toutes  les 
infamies  qu'on  pourroit  mettre  en  ufa- 
ge,  pour  étendre  la  domination  d'^wzor. 
Si  nous  jugeons  des  actions  par  le  pro» 
fit ,  plus  de  bornes  entre  le  vice  &  la 
vertu.  La  Kofiranu  retombera  dans  une 
confufion  horrible.  Notre  honneur,  nos 
biens  ,  notre  vie  ne  dépendront  que  de 
l'autorité  légiflative  des  perfécuteurs  ; 
Frokirans  !  pouvez-vous  y  penfer  fans 
frémir  ? 

L'objeftion  que  je  viens  de  réfuter  ne 
détruit  point  ce  que  j"ai  avancé ,  que 
l'Intolérance  eft  inutile;  car  elle  neceife 
de  l'être  qu'accidentellement;  &  il  fera 
toujours  vrai  que  le  fer  &  le  feu  ne  fau- 
roient  être  employés  avec  efficacité  à  la 
conviction.*  On  peut  ordonner  à  l'hom- 
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me  d'agir  ;  mais  on  lui  commanderoit 
inutilement  de  croire. 

2°.  L'Intolérance  eft  pernicieufe  à  la 
gloire  d'Efnor.  Elle  ne  fait  que  des  hy- 
pocrites ou  des  Déifies.  Affreufe  alter- 
native !  Les  cérémonies  les  plus  auguf- 
tes  font  profanées.  Les  faux  frères  font 
confondus  avec  les  véritables.  Que  de 
parjures ,  que  de  facrileges ,  qui  font 
dreffer  les  cheveux  ,  comme  l'écrivoit 
à  un  Gouverneur  de  Province  un  Savant 
&  pieux  Kneve  !  Les  perfécutés  cèdent 
à  la  force.  Ils  fe  rangent  fous  les  éten- 
dards à'Eynor.  Qu'y  gagne-t-on  ?  Des 
hypocrites.  Ceux  qui  mettent  tout  en 
œuvre  pour  en  augmenter  le  nombre  ne 
feront-ils  point  refponfables  devant  le 
Créateur  de  l'univers  de  toutes  les  abo- 
minations que  ces  intrus  commettent 
tous  les  jours  ?  Les  Kuéves  de  Kofiranit 
n'ouvriront-ils  jamais  les  yeux  à  tant 
d'horreurs  ?  S'appu^^eront-ils  toujours 
de  l'autorité  Royale  pour  perpétuer  l'im- 
pofture  &  le  facrilege  ?  Ils  font  les  dé- 
pofitaires  des  tréfors  de  Rijîkefnfi  ;  les 
aviliront-ils ,  au  point  de  les  donner  à 
ceux  que  leur  créance  en  rend  indignes  ? 
Le  zèle  de  parti  l'emportera-t-il  fur  le 
véritable  zèle. 
L^  Kofiranu  fourmille  de  Déiftes.  A 
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qui  en  attribuer  la  caufe  ?  à  l'Intoléran- 
ce. La  fuppreffion  du  Tfandmidt  a  jette 
dans  l'indifférentifme  une  quantité  pro- 
àigituieàe  Kanvilims ,  qui  ont  mieux  ai- 
mé ne  pas  croire  en  Rijlkefnfi ,  que  croi- 
re malgré  eux  en  Enior.  Après  cela ,  que 
penler  d'un  dogmi^  dont  les  fuites  font 
fi  dangereufes  !  Quel  efl  le  bon  Rijlkéfu- 
fien  qui  ne  déplorera  point  les  funeiles 
fruits  de  la  perfécution?  il  faut ,  ou  la 
profcrire  ,  ou  fe  réfoudre  à  ? ntaffer  cri- 
me fur  crime.  Point  de  milieu.  Qu'on 
ufe  des  voies  de  douceur ,  on  n'aura 
point  à  fe  reprocher  d'avoir  fait  des 
îiypocrites  ;  on  pourra  compter  fur  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  auront  renoncé 
aux  erreurs  de  Kanvil.  Nous  nous  féli- 
citerons avec  raifon  de  nos  conquêtes. 
Etrange  renverfement  !  nous  voulons 
que  les  KanvHïens  deviennent  fujets 
d'Efiîor ,  &  nous  commençons  à  les 
rendre  indignes  de  l'être,  par  la  diflî- 
mulation  à  laquelle  nous  les  forçons. 
N'entendrons-nous  jamais  nos  vérita- 
bles intérêts?  Notre  zèle,  nos  pallions, 
nos  préjugés  nous  aveugleront-ils  tou- 
jours ? 
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CHAPITRE    IV. 

Les  Intolérants  en  contradiUion  avec  eux^ 
mêmes» 

X-JES  hommes  natureliement  con- 
vaincus qu'ils  font  hommes ,  c'eft-à- 
dire,  fujets  à  l'erreur,  efclaves  du  pré- 
jugé, voyent  combien  leurs  lumières 
font  bornées ,  &  combien  leurs  con- 
noifiances  font  obfcures.  Ils  ne  veulent 
pas  que  ceux  qui  font  dans  d'autres  Çen- 
timents  qu'eux,  les  maltraitent  à  caufe 
de  la  diverfité  des  opinions  ,  lorfqu'ils 
font  les  plus  foibles.  Après  cela  n'eft-il 
pas  étonnant  qu'ils  veuillent  periecu- 
ter  les  autres  pour  la  même  raiîbn ,  dès 
qu'ils  font  les  plus  forts  ,  &  cela  fous 
prétexte  de  plaire  à  Rijîkefufi ,  quoique 
Riftkefufi  le  défende  expreflément?  Corn- 
ment ,  dans  un  fiecle  aulîi  éclairé  que 
le^  nôtre,  l'efprit  de  tyrannie  peut-il  fe 
cacher  &  nous  féduire  fous  le  voile  de 
la  piété  ?  C'elt  fans  doute  par  le  môme 
enchantement  qui  nous  fait  croire  que 
le  pouvoir  arbitraire  eft  utile  au  bien  de 
l'Etat,  quelque  contraire  qu'il  luifoit. 
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Autre  contradiftion  ;  nous  faifons 
aux  Kanvilîens,  dilbns-nous,  une  douce 
violence  pour  les  ramener  k  Emor.  La 
charité  ne  nous  permet  pas  de  les  laiflër 
dans  la  voie  de  l'erreur,  parce  que  c'eft 
la  voie  de  perdition.  Fort  bien  !  nous 
répondra  un  Kanvilîen  ;  mais  en  atten- 
dant que  vous  déployez  à  loifir  votre  zè- 
le ,  exercez-le  fur  vous-mêmes  ;  décla- 
rez la  guerre  à  vos  pallions  ;  quand  vous 
en  aurez  triomphé  ,  vous  verrez  û 
vous  devez  la  déclarer  à  mes  erreurs. 
Quelqu'un  que  je  vois  s'intéreflerfoible- 
ment  à  fon  propre  bonheur  ne  me  per- 
fuadera  jamais  qu'il  s'intérefle  beaucoup 
au  mien.  Vous  n'êtes  Rijîkéfujïeus  que 
de  nom  ;  &  vous  voudriez  que  je  le  fuiîe 
plus  que  vous  ne  l'êtes  vous-mêmes  ? 
Vous  n'obfervez  point  les  Loix  les  plus 
claires  &  les  plus  aifées ,  &  vous  voulez 
que  je  me  conforme  à  des  Loix  claires 
félon  moi ,  obfcures  félon  vous  ,  diffé- 
remment interprêtées  par  d'habiles  Ju- 
rifconfultes  de  l'un  &  de  l'autre  parti,  âc 
dont  i'obfervation  eft  inutile  ,  de  votre 
aveu  ,  dès  que  le  fens  n'en  eft  pas  bien 
entendu  ? 

Perfécuteurs!  j'en  appelle  à  vous-mê- 
mes. Ruinez-vous  ,  piliez-vous  ,  tour- 
mentez-vous ,  pendez-vous  les  Kanvi- 
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liens  par  un  principe  de  cette  charité  qui 
eft  le  caraftere  diftinélif  &  peut-être 
unique  du  Rijîkéfufifme'^  Non,  je  ne  le 
croirai  point  jufqu'à  ce  queje  vousvoye 
fé vir  avec  le  même  zèle ,  ou  pour  mieux 
dire ,  avec  la  môme  fureur  fur  ceux  de 
vos  parents  &  de  vos  amis  qui  s'écar- 
tent de  la  partie  de  la  Loi  de  Riflkefufi, 
dont  tout  le  monde  convient;  jufqu'à  ce 
que  vous  pourfuiviez  par  le  fer  &  par 
le  feu  ceux  des  partifans  d'Emor  qui  fe 
livrent  aux  vices  les  plus  criants.  Quoi? 
vous  auriez  pour  autrui,  pour  des  hom- 
mes qui  vous  font  très-indifférents ,  & 
à  qui  vous  ne  tenez  que  par  les  foibles 
nœuds  de  l'humanité,  vous  auriez  pour 
eux  une  charité  que  vous  n'avez  pas 
pour  vos  amis ,  pour  vos  frères  ,  pour 
vous-mêmes  ?  Je  me  défie  d'un  pareil 
zèle. 

Tous  les  Rîjîkéfufiens ,  que  dis-j  e  ?  tous 
les  hommes  conviennent  que  la  fornica- 
tion ,  l'adultère  ,  la  médifance ,  la  ca- 
lomnie ,  le  parjure  ,  font  des  dérègle- 
ments moins  pardonnables ,  plus  dange- 
reux ,  plus  funeftes  à  la  fociété  ,  que  ne 
l'eft  le  refus  confcienciel  d'adhérer  aux 
décifions  d'Emor.  Les  vices  qui  régnent 
parmi  nous  font  fans  contredit  plus  pu- 
nilfables  que  les  erreurs,  parce  qu'ils 
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font  volontaires ,  parce  qu'ils  déshono- 
rent le  Rijfkrfîffijnie ,  parce  qu'ils  font 
condamnés  par  cette  Loi  primitive  que 
la  Nature  a  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  en  caraéieres  ineffaçables. 
En  effet,  n'eft-il  pas  infiniment  plus  cri- 
minel de  porter  dans  le  lit  d'autrui ,  des 
plaifirs  qu'on  retranche  à  celle  à  qui  l'on 
eft  uni  par  des  ferments  faits  à  la  face 
des  autels  ,  que  de  dire  qu'Emor  n'a  pas 
droit  de  dépeupler  les  Etats  ,  &  de  s'a- 
néantir infenfiblement  elle-même,  en 
faifant  les  hommes  &  les  femmes  mô- 
mes eunuques?  N'eft-il  pas  infiniment 
plus  criminel  de  déshonorer  la  nature 
humaine  par  des  excès  de  fsnfnalité, 
que  de  croire  qu'^?77orn'eft  pas  affez  ha- 
bile magicienne  pour  opérer  avec  qua- 
tre paroles  des  prodiges  contradiftoires? 
N'eft-il  pas  infiniment  plus  criminel, 
de  divinifer  l'or  &  les  plaifirs  ,  qu'il  ne 
l'eft  de  penfer  quEmor  n'a  aucun  droit 
de  divinifer  les  Dervis?  N'eft-il  pas  in- 
finiment plus  criminel  de  tromper  les 
hommes  ,  foit  par  des  infractions  aux 
traités,  foitpar  des  fourberies  adroites , 
que  de  dire  avec  l'expérience  qu'Emor 
&  fes  Pairs  font  fujets  A  fe  tromper  mô- 
me involontairement?  N'eft-il  ras  infi- 
niment plus  criminel....  Mais  c'eft  trop 
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appuyer  là-defTus.  La  fupérieure  énor- 
mité  du  crime  eft  confiante. 

La  conféquence  que  j'en  tire,  c'eft  que 
les  vices  étant  épargnés,  les  erreurs  de- 
vroient  l'être  à  plus  forte  raifon,  &  que 
les  Intolérants   qui  tolèrent  les   pre- 
miers ,  devroient  tolérer  les  autres.  Di- 
fons-le.  Un  zèle  qui  employé  fi  partiale- 
ment le  fagot,  fent  bien  le  fagot  éternel. 
Perpétuer  l'empire  des  vices,  détruire 
celui  des  opinions ,  quel  renverfement 
d'oi'dre  î  Pourquoi  lailîons-nous  fubfifter 
ce  reproche  que  les  Infidèles  nous  font 
fans  celfe,  que  notre  vie  détruit  nos  fen- 
timents  V  Ne  feroit-ce  pas ,  comme  le  di^ 
ïoitïEbbade  LarZvili  parce  que  les  Der- 
vis  ,  qui  font  les  principaux  fauteurs  de 
l'Intolérance,  fe  fentent  infiniment  plus 
propres  à  multiplier  le  genre  humain  & 
le  vice ,  qu'à  multiplier  les  erreurs  ? 
Les  Difciples  à!Alloyo,  dont  on  ne 
peut  que  dire  du  mal ,  quand  on  en  veut 
dire  la  vérité ,  ont  avancé  mille  maxi- 
mes de  la  morale  la  plus  relâchée.  Per- 
fécuteurs  !  votre  zèle   peut  s'exercer 
contre  eux.  Vous  pouvez  compter  fur 
le  fuifrage  unanime  de  tous  les  honnê- 
tes gens.  Détruifez,  s'il  vous  eft  poffi- 
ble ,  cette  infociahle  fociété.  Mais  faites 
quartier  au  libertinage  de  l'efprit,  puif- 
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que  non-feulement  il  eft  moins  condam- 
nable que  le  libertinage  du  cœur;  mais 
que  même  il  eft  utile  &  à  la  fociété  ci- 
vile &  aux  progrès  des  arts  ,  &  au  Rifl- 
kéfufifme,  au-lieu  que  l'autre  ruine  la  fo- 
ciété, produit  l'exil  du  favoir,  &  flétrit 
le  Rijlkéjufîfme,  Pourquoi  auriez-vous 
plus  d'indulgence  pour  le  crime  que  pour 
Terreur? 

Emor  fouffre  que  dans  la  Capitale  de 
fon  Empire,  les  courtifannes  tiennent 
école  ouverte  d'impudicité^  &  elle  ne 
peut  fouftrir  qu'à  deux  cents  lieues  d'el- 
le on  ofe  penfer  autrement  qu'elle.  Elle 
accorde  un  afyle  aux  plus  violents  enne- 
mis de  Rijîkefufi,  &  elle  le  refufe  à  feS 
plus  ardents fedateurs.Eft-il de contra- 
diftion  plus  groffiere?  Quelle  matière  à 
réflexions  pour  quelqu'un  qui  a  l'efprit 
philofophique  !  Quel  fcandale  pour 
le  Kanvîlien  !  N'eft-il  pas  aflez  éloi- 
gné de  nous ,  fans  qu'il  foit  nécefiaire 
de  l'éloigner  davantage  par  une  hon- 
teufe  partialité  ?  Peu  de  procédés  font 
aufli  odieux  que  l'eft  celui  des  Into- 
lérants. 


L 
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CHAPITRE    V. 

Suite  du  Chapitre  précédent. 


i*ABOMiNABLE  dogmc  quc  le  dog- 
me de  l'Intolérance  î  Les  contradiftions 
en  germent  à  milliers.  Quelle  charité 
que  celle  qui  n'a  d'autres  inftruments 
que  la  roue&  l'épée?Vousfouhaitezme 
rendre  heureux ,  vous  dira  un  Kanvilien, 
Je  vous  remercie  de  votre  bon  cœur. 
Mais ,  je  vous  prie ,  attendez  que  je  fois 
en  état  de  profiter  de  ce  généreux  deiir, 
avant  que  de  me  faire  expirer  au  milieu 
des  tourments .  Selon  vous,  je  ferai  infail- 
liblement malheureux,  fi  je  ne  jette  pas 
mes  fentiments  dans  le  moule  des  vô- 
tres ;  attendez  donc ,  de  grâce ,  que  je. 
change  d'avis.  Si  vous  voulez  feulement 
que  je  dife  de  bouche  ce  que  mon  cœur^ 
démentiroit,  il  eft  vifible  que  tout  votre» 
but  n'ell  que  de  groilir  votre  parti.  Oui , 
c'eft-là  votre  fyfteme  ,  fi  vous  n'aviez 
d'autres  vues  que  d'avancer  le  règne  de 
Riftkefufi,  employeriez-vous  des  armes 
contraires  à  l'afage  de  fa  miHce?  Si 
vous  fouhaitez,  à  l'exemple  du  Capital- 
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ne  de  notre  falut,  rendre  les  hommes  heu- 
reux, vous  vous  modèleriez  fur  ce  Prin- 
ce de  paix.  Quand  il  envoya  fes  foldats 
à  la  conquête  du  monde  ,  il  ne  les  arma 
ni  depées  ni  de  bâtons;  il  ne  les  revêtit 
que  du  bouclier  de  la  douceur  &  de  la 
pureté  des  mœurs.  Avoit-il  d'autre  mé- 
thode? Voilà  ce  qu'un  Kanvilien^ouYYoit 
dire ,  fi  le  perfécuteur  lui  donnoit  Iç 
temps  de  parler. 

De  plus,  l'Intolérant  avilit  le  Rijîké' 
fufifme.  Ne  peut-il  fe  maintenir  que  par 
la  force?  Les  armes  de  la  perfuafion  fi 
efficaces  autrefois,  font-elles  ufées  au- 
jourd'hui? S'il  eft  le  môme,  n'eft-ce  pas 
de  la  même  manière  qu'il  faut  le  défen- 
dre? Quoi  ?  il  étoitcapable  de  convain- 
cre ,  quand  il  n'étoitannoncé  que  par  des 
perfonnes  foibles  &  fans  autorité ,  &  il 
n'a  plus  ce  pouvoir?  Dire  qu'il  doit 
s'étendre  par  la  violence  ,  c'eft  lui  enle- 
ver la  grande  raifcn  qui  devroit  le  faire 
recevoir  par-tout;  c'eil  ûétm Rijîkefufi, 
qu'on voudroit  faire  régner;  c'elt tom- 
ber en  contradiftion  avec  foi-môme. 

Cependant,  il  faut  toutdire,  quoique 
le  Rijlkéfufifme  ne  change  point  de  natu- 
re en  changeant  de  fortune  ,  il  eft  vrai 
que  les  Rijïkéfufienschangcïentde  fenti- 
Bients  fous  le  premier  de  leurs  Empe- 
reurs ; 
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reurs  ;  tant  il  eft  certain  qu'il  efi:  diffi- 
cile de  pouvoir  faire  tout  ce  qu'on  veut, 
&  de  ne  faire  que  ce  qu'on  devroit  ! 
Aufli  un  Nazaréen  difoit-il  avec  rai- 
fon ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  botes  qui 
iîfient  tant  de  mal  aux  hommes  ,  que 
les  Rijîkéfnfims  s'en  faiibient  les  uns  aux 
•  autres. 

11  eft  de  la  dernière  évidence  que  cette 
contradiction  des  perfécuteurs  eft  très- 
nuifible  au  Rifikéfufifme.  Car  quel  eft 
le  Prince  qui  voudra  en  permettre  l'en- 
trée dans  fes  Etats  ,  dès  qu'il  faura 
qu'une  des  Loix  de  Rijîkefufi  ordonne , 
félon  les  Intolérants  ,  de  perfécuter  les 
errants  ?  Sur  ce  pied4à  ,  Emor ,  bien- 
loin  d'étendre  fon  empire,  court  rifque 
de  perdre  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets.  Pourfuivons. 

Nous  croyons  fermement  que  la  dé- 
fobèiffance  des  Kanvîliens  fera  févére- 
ment  punie  dans  l'autre  monde.  Pour- 
quoi donc  ne  pas  les  traiter  doucement 
dans  celui-ci?  Pourquoi  accélérer  leurs 
fupplices ,  &  les  rendre  éternellement 
malheureux  avant  le  temps?  Pourquoi 
abréger  une  vie  qu'ils  n'auroient  peut- 
être  pas  fmie  dans  l'erreur?  Cette  er- 
reur ,  craint-on  qu'ils  ne  la  répandent? 
Qu'on  y  mette  ordre  ;  mais  qu'on  ref- 
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pefte   leurs  coiifciences  ,  dont  la  lai- 
fon  feule  eft  maîtrelTe  fouveraine. 

Nous  perfécutons  les Kanvi'iens ^  par- 
ce que  nous  voulons  leur  falut.  Nous 
les  pendons  ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  devenir  hypocrites  ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  pas  gagner  fur  eux-mêmes  de 
devenir^moraiwj.  Nous  exigeons  d'eux 
qu'ils  falTent  une  chofe  que  nous  ne 
voudrions  pas  faire,  peut- être  pour 
l'empire  du  monde.  Conciliez-moi ,  je 
vous  prie ,  ces  contrariétés  révoltan- 
tes ,  d'une  manière  qui  fauve  l'honneur 
de  la  nature  humame,  &  qui  foit  ap- 
prouvée par  les  loix  du  Code  de  Rijl- 
kefuji.  C'eft  une  tâche  que  je  donne  aux 
perfécuteurs.  Quoiqu'ils  faflent ,  quoi- 
qu'ils difent,  ils  ne  fe  tireront  jamais 
de  ce  pas. 

Ils  rougiffent  eux-mêmes  de  leur  in- 
tolérance ;  ils  la  défavouent  en  public. 
Ils  foutiennent  qu'ils  ne  fe  fervent  que 
des  voies  de  la  douceur.  Quelle  idée 
voulez-vous  que  les  Kanvîliens  ayent  de 
notre  bonne  foi?  Ils  fe  plaignent  que 
nous  leur  fardons  les  vérités  auxquelles 
nous  adhérons  ;  nous  nous  juftifions  de 
notre  mieux  ;  nous  étalons  les  preu- 
ves de  notre  fincérité  ;  nous  les  pref- 
ions  de  croire  ;  ils  réfutent  ;  nous  les  y 
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contraignons;  ils  tempêtent,  ils  crient ^ 
ils  fe  plaignent.  Alors  nous  leur  don- 
nons froidement  le  dcme.iti ,  &  nous 
leur  foutenoiis  que  nous  n'ufons  point 
de  violence.  Ne  doivent-ils  pas  nouS' 
regarder  comme  d'infignes  menteurs? 
&  cette  opinion  ne  doit-elle  pas  in- 
fluer fur  le  foupçon  qu'ils  ont,  que  nous 
leur  faifons  à'Emor  un  portrait  flatté? 
Encore  un  coup ,  que  voulez- vous  qu'ils 
penfent  de  notre  fmcérité  ? 

S'il  eit  vrai  que  la  charité  anime 
les  perfécuteurs,  pourquoi  défendent* 
Vis  l'entrée  des  livres  qui  font  un  ré- 
cit fidèle  des  exploits  de  cette  charité? 
Pourquoi  nient-ils  des  faits  dont  ils  de- 
vroient  fe  faire  honneur? Pourquoi  n'en 
font-ils  pas  l'apologie  contre  les  libel- 
les qui  les  noircillent  ?  Pourquoi  ne 
les  réfutent-ils  que  par  la  main  du  bour- 
reau? Pourquoi  ne  réduifent- ils  point 
en  poudre  par  la  voie  du  raifonnement 
les  réflexions  philofophiques  du  célè- 
bre Eliab  f  Pourquoi  fe  purent-ils  d'une 
douceur  imaginaire  ,  d'une  douceur 
dont  leur  conduite  eft  l'antipode?  n'eft- 
ce  pas-là  rendre  tacitement  hommage 
à  la  tolérance?  n'y  eut-il  contre  les 
perfécuteurs  que  le  public  défaveu  de 
leurs  perfécutions  publinues,  cela  feul 

C  ii 
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iuftlroit  pour  détruire  leurs  maximes 
fauguinaires  ,  fi  les  hommes  favoient 
roHéchir.  En  effet  ,  que  penfer  d'un 
dogme  que  fes  plus  zélés  partifans  n'o- 
jent  fouteiiir?  Mais  auiïi  que  penfer  de 
ceux  qui  réduifent  en  pratique  un  do- 
gme dont  ils  détellent  la  théqrie ,  & 
dont  ils  défavouent  môme  la  pratique? 
Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
conviendra  avec  un  Sénateur  de  Rifpa , 
que  ks  fjrngrh  qu'a  fait  l'Intolérance  ne 
peuvent  être  regardés  que  comme  une  éclipje 
entière  de  la  raifon  humaine.  Mais  on  va 
îa  voir  foudroyée  par  les  Pairs  de  l'Em- 
pire de  Rijîkefiifi.  Nous  avons  forcé  les 
Kanviliens  par  les  fapplices  à  fe  fépa- 
rer  de  nous ,  &;  nous  voulons  les  ra- 
jnener  à  nous  par  les  fupplices  ? 


CHAPITRE     VI. 

IJ Intolérance  condamnée  par  1rs  Pairs  au 
Royaume  d'Kmor. 


L 


'autorit  K  de  nos  Pairs  e(l  lejcttèe 
par  les  KanvUïens.  J'en  fuis  lurpris. 
Car  outre  qu'ils  pourroient  en  tirer 
iouvent  avantage ,  elle  leur  efr  extriî- 
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memeiit  favorable  fur  cet  article.  0ii 
ferait  un  gros  voluine  des  principes  de 
Tolérance  femés  dans  les  Ouvrages  de 
ces  facrés  Interprètes  de  notre  code. 
Je  n'en  citerai  que  quelques-uns  ,  parce 
que  j'ai  envie  de  faire  un  bon  &  non 
un  gros  livre. 

,,  On  tourmente  les  criminels ,  di- 
„  foit  Tcrlicntul,  pour  leur  faire  avouer 
„  ce  qu'ils  nient.  On  tourmente  les 
„  Rij^kcfufiens  tpouY  leur  faire  nier  ce 
,,  qu'ils  avouent.  Juges  !  qui  êtes  éta- 
.,  biis  pour  tirer  la  vérité  de  la  bou- 
,,  cae  des  coupables  ,  pourquoi  vous 
j,  efforcez-vous  de  tirer  le  menfonge 
,,  de  notre  bouche  ?  Que  cette  con- 
,,  daite  j  fi  inégale  &  fi  oppofée,  vous 
,,  devienne  enfiU  fufpefte!  "  —  Vive 
image  delaconduite  que  nous  tenons  de- 
puis plus  de  60  ans  avec  les  Knnviliens, 
Cette  apoftropiie  convifT^t  admirable- 
ment bien  à  Meilleurs  les  Intendants, 
qui  devroient  apprendre  du  même  père 
que  „  la  vérité  doit  être  embraiTée  de 
,,  bon  gré ,  &  non  de  force  ". 

„  C'ed  le  propre  de  la  piété ,  dit  le 
,.  Kueve Zaïiattm'ê ,  non  de  contraindre, 
,,  mais  de  perfuader,  à  l'imitation  de 
,,  Rijikcfnfi ,  qiîi  ne  forçant  perfonne , 
,,  iaiUbit  à  chacun  la  liberté  de  le  fui- 
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,,  vre.  Ce  n'eft  pas  avec  les  épécs  ,  ni 
s,  avec  les  foldats ,  que  s'annonce  la  vé- 
5,  rite ,  mais  par  la  parole  qui  produit 
„  la  perfuafion  ". 

„  Nous  avons  appris  de  nos  Auteurs, 
3,  dit  le  vénérable  Ebed ,  que  le  fervice 
„  de  Rifikefufi  doit  être  volontaire  & 
,,  non  contraint  ".  Confeillez ,  dit  le 
bienheureux  Naniber,  mais  ne  forcez 
pas.  K  eft  inoui ,  difoit  le  grand  Kolre- 
kre,  de  contraindre  les  hommes  à  croi- 
re à  grands  coups  de  bâton.  Si  la 
Providence  eût  différé  jufqu'à  notre 
temps  de  donner  à  l'univers  cet  illullre 
Seigneur  ,  il  eût  vu  fes  admirateurs 
faire  tout  leurs  efforts  pour  rendre  un 
fabre  pathétique ,  &  fe  glorifier  pour 
comble  dlmpudcuce  d'un  fuccès  imagi- 
naire. 

Les  Pairs  modernes  ne  font  pas  moins 
favorables  à  la  Tolérance.  Kier/Ié,  Kueve 
de  Zeinm,  Neléfon  ,  Arkueve  de  Brakami , 
ont  débité  là-deffus  les  plus  belles  cho- 
fes  du  monde.  ^o?n/i,  Docteur  de  Bonne- 
f^or ,  n'a-t-il  pas  prouvé  invinciblement 
que  Te fprit  d'Intolérance  n'eft point  l'ef- 
prit  d'Èmor, 

11  faut  convenir  que  le  Kueve Zinnkuf- 
iu  a  parlé  fort  vivement  en  faveur  de 
îa  perfécution.  Mais  dans  le  fond,  ce 
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n'eli:  qu'une  autorité,  qui  ne  fauroit  tenir 
un  feul  inftant  contre  une  bonne  preuve. 
Et  puis ,  fes  mauvais  raifonnements ,  fes 
fuperficielles  fubtilités  ont  été  mifesen 
poudre  par  le  fameux  Elîab ,  à  qui  je 
défie  liautement  nos  plusobftinés  persé- 
cuteurs de  répondre  folidement.  Ajou- 
terai-je  que  ce  Pair  inconftant  étoit  un 
fort  bel-efprit,  mais  en  môme  temps  un 
fort  mauvais  Logicien.  Rien  de  plus  pi- 
toyable que  ce  qu'il  dit  fur  ce  fajet.  Il 
ne  prouve  autre  chofe ,  finon  qu'il  ne 
favoit  point  l'art  de  raifonner. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  défabufera 
point  les  partifans  aveugles  deZinakuf- 
tu  ,  qui  le  regardent  comme  un  Oracle. 
Mais  réduifons-les  au  filence  ;  &  afin 
qu'ils  ne  fe  prévalent  plus  de  fon  auto- 
rité ,  oppofons  Zinakiijiu  à  Zinakuflu. 
Voici  deuxpalTagesdanslefqueis  il  s*eft 
réfuté  lui-même. 

„  Nous  avons  cru  que  nous  devions 
„  faire  un  meilleur  choix  ,  &  que  pour 
„  vous  faire  revenir  de  vos  erreurs,  il  ne 
„  falloit  pas  fe  jetter  fur  les  injures  & 
,j  les  inveftives  ,  ni  irriter  votre  efprit 
„  par  de  mauvais  traitements  ;  mais  qu'il 
,5  falloit  attirer  votre  attention  par  des 
,,  paroles  de  douceur  &  des  exhorta- 
„  tions   qui  marqualfent  la  tendrelTe 
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j,  que  nous  avons  pour  vous  ,  félon  cet- 
yy  te  parole  de  Rijlkefufi  :  il  ne  faut  pas 
„  que  mon  Serviteur  aime  les  querelles  ; 
;,,  mais  il  doit  être  doux  envers  tout  le 
,,  monde,  affable,  patient,  &  reprendre 
-j  d'un  air  modefte  ceux  qui  ne  font  pas  de 
>,  fon  fentiment.  Que  ceux-là  féviiîent 
j,  fur  vous ,  qui  ne  favent  combien  il 
,,  eft  difficile  de  trouver  la  vérité ,  & 
„  d'éviter  les  erreurs.  Que  ceux-là  fé- 
„  viffent  fur  vous  ,  qui  ignorent  com- 
5,  bien  il  eft  rare  &  pénible  de  faire  cé- 
j,  der  les  fantômes  de  l'imagination  au 
i,  calme  d'un  efprit  pieux.  Que  ceux-là 
„  féviffent  fur  vous  ,  qui  ne  connoiifent 
„  point  les  difficultés  extrêmes  qu'il  y  a 
„  à  purifier  l'oeil  de  l'homme  intérieur, 
„  pour  le  rendre  capable  de  voir  la  vé- 
„  rite  ,  qui  eft  le  foleil  de  l'ame.  Que 
5,  ceux-là  féviftent  fur  vous  ,  qui  n'ont 
,,  jamais  fentiles  foupirs  &  les  gémilTe- 
„  ments  qu'il  faut  pouffer,  avant  qu'on 
y,  puiffeobtenirquelque  connoiffance  de 
„  l'Etre  divin.  Enfin,  que  ceux-là  fé- 
,,  viftent  fur  vous  ,  qui  n'ont  jamais  été 
„  féduits  par  des  erreurs  femblables  à 
j,  celles  que  vous  fuivez.  ]e  paffe  fous  fi- 
„  lence  cette  fagelle  très-pure  ,  où  un 
„  très-petit  nombre  de  fpirituels  par- 
„  viennent  en  cette  viej  en  forte  que 
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„  quoiqu'ils  n'en  connoilTent  que  la 
„  moindre  partie ,  parce  qu'ils  font 
,,  iiommes  ,  ils  la  connoiilent  néan- 
,,  moins  avec  certitude ,  parce  qu'ils 
„  font  RiJlUfiifiens.  Car  ce  n'efl:  pas  la 
„  pénétration  d'efprit  ,  ni  la  profon- 
„  deur  des  connoillances  ,  mais  la  fim- 
„  plicité  ,  qui  met  le  peuple  en  fureté. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  parler  en  Pair 
du  Royaume  de  Kijïkefufi.  Ce  trait  de 
déclamation  raifonnée  vaut  à  mon  gré 
tout  le  refte  des  Ouvrages  de  Zinckutn, 
Pourquoi  les  Zf'zaiiinites,qui  fe  vantent 
d'être  ks  difciples,  ne  citent-ils  point 
à  leurs  pcrfécuteurs  ce  paflage  fou- 
droyant? Voici  le  fécond,  qui  eft  encore 
plus  fort,  à  ce  qu'il  me  femble. 

„  Ce  font  des  barbares,  dit-il,  qui 
„  n'ont  aucune  teinture  de  la  politelTe 
„  Emorahie ,  &  qui  ignorent  même  ce 
„  qu'il  y  a  de  plus  commun  parmi  les 
„  autres  hommes  ;  qui  ne  fa  vent  que 
„  ce  que  leurs  Dofteurs  leur  ont  appris, 
„  &  qui  ne  fuivent  que  ce  qu'ils  leur 
„  ont  oui  dire.  Des  ignorants  comme 
eux  fe  trouvent  dans  la  néceffité d'ap- 
„  prendre  les  loix  de  Rijîkefnfi ,  plutôt 
par  les  enfeignements  qu'on  leur  don- 
ne ,  que  par  les  livres  qu'ils  lifent. 
La  tradition  de  leurs  maîtres  &  la 
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do61rine  reçue  lont  donc  l'unique  re* 
gle  qu'ils  fuivent,  parce  qu'ils  ne  fa- 
vent  que  ce  qu'on  leur  a  enfeigné. 
Ils  font  donc  errants  ;  mais  ils  l'igno- 
rent; ils  le  font  félon  nous  ;  mais  ils 
ne  le  croient  pas  ,  &  fe  tiernient  au 
contraire  pour  (à  bons  Rijiyfufiens , 
qu'ils  nous  traitent  d'Errants,  jugeant 
de  nous  de  môme  que  nous  faifons 
d'eux.  Nous  avons  la  vérité  de  no- 
tre côté  ,  &  ils  prétendent  qu'elle  eft 
du  leur.  Nous  rendons  à  Rijîkefufi 
un  honneur  légitime ,  &  ils  préten- 
dent que  ce  qu'ils  croient  eft  plus  pro- 
pre à  honorer  la  Divinité.  Us  man- 
quent à  leur  devoir  ;  mais  c'eftlorf- 
qu'ils  s'imaginent  de  l'accomplir  par- 
faitement ,  &  ils  font  confifter  la  vé- 
•  itable  piété  dans  ce  que  nous  appel- 
ions impie.  Ils  font  donc  dans  l'éga- 
rement ;  mais  c'eft  de  bonne  foi  ;  & 
tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  effet  de 
leur  haine  ,  que  c'eft  une  marque  de 
l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu  ,  puif- 
qu'ils  prétendent  de  témoignermieux 
par-là  le  refpeét  qu'ils  ont  pour  le  Sei- 
neur  ,  &  leur  zèle  pour  fa  gloire.  De 
favoir  comment  ils  feront  punis  au 
dernier  jour,  c'eft  ce  qui  appartient 
uniquement  au  Juge  de  l'univers.  Ce- 
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„  pendant  je  crois  que  Dieu  exerce  fa 
„  patience  envers  eux ,  parce  qu'il  voit 
,,  que  leur  cœur  eft  plus  droit  que  leur 
^  créance ,  &  que  s'ils  fe  trompent , 
,j  c'eft  un  mouvement  de  piété  qui  les 
„  jette  dans  l'erreur.  Perfecuterions- 
,,  nous  des  gens  que  Dieu  tolère? 

Si  le  fameux  EUabeâteu  connoiffaii- 
ce  de  ce  beau  paffage ,  il  fe  feroit  cer- 
tainement réconcilié  avec  Zînakutu, 
CommentcetilluftreSeigneur  put-il  ou- 
blier dans  la  fuite  des  principes  fi  fenfés? 
C'eft  une  tache  à  fa  gloire  ,  que  de  les 
avoir  combattus.  C'étoit  prendre  à  par- 
tie la  vérité  môme.  Mais  il  a  débité  bien 
d'autres  paradoxes  infoutenables.  N'a- 
t-il  pas  dit  que  les  biens  de  la  terre  n'ap- 
partiennent qu'aux  bons,  &  que  les  mé- 
chants les  poffedent  par  ufurpation? 
Principe  déteftable,  qui  tend  à  détruire 
les  fondements  les  plus  folid^s  de  la  fo- 
ciété  civile  ? 

Les  difciples  à.'Alloijo  font  les  plus 
grands  ennemis  de  la  Tolérance.  Ils 
fuiventexaftement  l'ordre  que  leur  don- 
na leur  maître  ,  en  leur  difant  :  Allez 
par  tout  le  monde ^  allumez,  & embrafez 
tout.  Ils  ne  fe  laffent  point  de  leur  bar- 
barie. Enrichis  des  dépouilles  des  Kaiv- 
viliens ,  ils  cherchent  de  nouveaux  tré- 
,        C  vj 
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fors  dans  le  fein  de  l'indigence.  Altérê.<? 
de  leur  fang,  ils  voudroient  le  répandre 
encore,  &  renouveller  ces  fanglantes 
tragédies,  qui  font  la  honte  de  la  Kofi- 
ranie.  Tout  leur  fait  ombrage.  Lesdifci- 
ples  de  Zinakutu  ont  fenti  la  pe fauteur 
de  leurs  coups  ,&  gémilTent  encore  dans 
l'oppredion .  La  politique  de  cette  Socié- 
té embra'.Ve  tout  l'univers.  Un  feul  en 
fait  jouer  tous  les  reflbrts.  L'Intoléran- 
ce eft  une  des  principales  roues  de  cette 
immenfe  machine.  Malgré  tout  cela,  ils 
ofent  fe  dire  de  la  compagnie  du  pacifi- 
que Rljlkefufi.  N'eft-ce  pas  fe  jouer  ef- 
iVontément  de  toute  la  terre  ? 

L'Intolérance  d'Emor  nuit  extrême- 
ment à  la  vérité.  Les  Kanvi liens  ima- 
ginent qu'elle  n'a  recours  aux  tortu- 
res ,  que  parce  qu'elle  manque  de  preu- 
ves folides.  Peuvent-ils  penfer  autre- 
ment, quand  ils  voyent  qu'elle  appelle 
au  fecours  de  fon  éloquence  le  glaive 
du  Magiftrat  ?  N'ont-ils  pas  lieu  de  fe 
méfier  d'un  zèle,  qui  mettant  en  ufage 
le  fer  &  le  feu ,  découvre  qu'elle  affecte 
plutôt  la  domination  que  toute  autre 
chofe?  On  ne  pourra  jamais  perL'uader 
à  des  hommes  raifonnables ,  qu'on  trai- 
te fraternellement  ceux  qu'on  brûle  par 
î?rovifion ,  &  dont  on  regarde  le  fuppli- 
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c«  d'un  œil  fec  &  d'un  air  content.  Oi\ 
ne  les  convaincra  jamais  qu'onade  bon- 
nes raifons  à  leur  donner,  quand  ils  ver- 
ront qu  on  les  faitinftruire  par  des  Dra- 
gons &  par  des  Bourreaux. Si  £worn'é- 
claire  pas  leur  entendement  par  Ton  pro- 
pre éclat,  la  force  extérieure  ne  lui  iert 
de  rien.  L'erreur  ne  domine  que  par 
les  fecours  étrangers  qu'elle  emprunte. 
La  vérité  ne  doit  avoir  obligation  qn'à 
elle-même  de  l'obéiOance  qu'on  lui  rend. 

Telle  a  été  l'opinion  de  prefque  tous 
les  Pairs  d'£wor  ,quenos  Jurifconfultes 
font  gloire  de  copier.  Il  eft  bien  humi- 
liant pour  l'homme  d'être  obhgé  pouf 
fixer  les  irréfolutions  de  Ton  efprit  chan- 
celant ,  de  recourir  aux  décifions  d'au- 
trui ,  &  de  mettre  l'autorité  fouvent  à 
la  place  &  toujours  à  côté  de  la  raifon. 
Mais  c'eft  un  mal  fans  remède.  Ne  fom- 
mes-nous  faits  que  pour  être  efclaves 
de  l'opinion?  Et  les  principes  de  la  To- 
lérance Rijîkéfufiqiie  ne  font-ils  pas  aflez 
clairs  ? 

PalTons  à  la  Tolérance  civile. 
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SECONDE    PARTIE, 
TOLÉRANCE   CIVILE. 

■■■■■■■■■■■■■■M—————— 

•  CHAPITRE    L 

Le  Magijfrat  n*a  aucuns  droits  fur  la       j 
confcience.  ' 

^tÈ^:^'tTAT  eft  une  fociété  (fhom- 
+  FîTI  S  "^^^'  établie  uniquement  pour 
+]  :U^^.j:  tt  fe  procurer  les  uns  aux  autres 
èC?^-+-R3^  la  confervation  &  l'avance- 
jnent  des  intérêts  civils.  Suivant  ce 
fyftême,  le  Prince  eft  dans  l'obligation 
la  plus  étroite  d'alTurer  à  ^us  fes  fujets 
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pardesloix  équi'fàbles,  lapoflefTion  pai- 
fible  de  tout  ce  qui  leur  appartient.  Le 
pouvoir  du  Prince  ne  fauroit  avoir  d'au- 
tre étendue,  &  finit  on  les  droits  de  la 
confcience  commencent.  Je  le  prouve. 

1°.  Riflkefufi  n'a  point  confié  au  Ma- 
giftrat  civil  le  foin  des  âmes.  Le  peu- 
ple ne  l'en  a  point  chargé  ,  &  qui  plus 
eft ,  ne  fauroit  l'en  avoir  chargé  ,  parce 
que  la  confcience  ne  peut  abfo.ument 
dépendre  que  de  Dieu ,  fur  les  droits  du- 
quel il  auroit  empiété.  On  ne  fauroit 
voir  par  les  yeux  d'autrui  ;  on  ne  fauroit 
croire  fur  fon  autorité.  D'ailleurs,  quand 
même  les  hommes  auroient  pu  légitime- 
ment charger  un  autre  de  la  direftion 
de  leurs  confciences,  auroient-ils  eu  le 
même  pouvoir  fur  la  confcience  de  leurs 
enfarfjts ,  laquelle  ne  leur  appai  tenoit 
pas;  &  fans  ce  pouvoir  primitif,  où  font 
les  fondements  de  l'autorité  coaétive? 

2%  La  puiflance  du  Magiftrat  eft  bor- 
née nécefîairement  à  la  force  extérieure  ; 
or  la  Loi  de  Rijîkejufi  confifte,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  fouvent ,  dans  la  per- 
fuafion  intérieure  de  l'efprit  ;  donc  on 
ne  peut  fans  une  injuftice  criante  attri- 
buer au  Prince  le  droit  de  punir  les  er- 
rants ;  donc  le  Prince  qui  s'attribue  ce 
droit ,  eft ,  à  cet  égard,  un  infigne  ufur- 
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pateur;  donc  le  peuple  peut  à  jufte  titre 
défobéir  aux  ordres  iniques,  qui  éma- 
nent de  cette  ufurpation, 

3°.  Quelle  eO:  la  Magidrature,  quel- 
le eil  la  fouveraineté  qui  dépouille  le 
Magifrrat  des  devoirs  de  l'humanité  &; 
des  obligations  du  RiJlkéJïififme.Sans  les 
peines,  les  Loix  font  (ans  vigueur;  le  Ma- 
giftrat  a  donc  le  glaive  en  main  pour  pu- 
nir les  criminels  ;  mais  qui  le  lui  a  donné 
pour  févir  contre  les  innocents  ?  Et  quoi 
de  plus  innocent  que  l'erreur?  Qui  lui  a 
permis  de  faire  des  Loix  dont  l'oblerva- 
tion  eft  impoiïible  ,  &:  dont  Tinfraction 
eft  néceflaire  ,  de  l'aveu  même  des  per- 
fécuteursVQui  lui  a  permis  d'établir  des 
peines  &  inutiles  6l  injuftes;  inutiles, 
puifqu'elles  ne  fauroient  produire  les  ef- 
fets auxquels  elles  font  deftinées  ;  in- 
juftes ,  parce  que  la  confcience  n'eft 
nullement  de  fon  reffort? 

Les  fauteurs  de  la  perlecution  doivent 
prouverqu'un  Prince  a  le  droit  &le  pou- 
voir de  plier  l'efprit  de  fes  fujets  à  telle 
&  telle  opinion.  Jufqu'à  ce  qu'ils  nous 
ayent  donné  cette  preuve,  nous  pouvons 
pofer  pour  principe  ,  que  la  raifon  feu- 
le, éclairée  ou  errante,  a  fur  la  confcien- 
ce un  empire  abfolu. 

Que  diroit-on  d'un  Prince ,  qui  or^ 
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(lonneroit  à  un  certain  nombre  de  nains 
de  devenir  en  deux  mois  des  géants? 
On  diroit ,  fans  doute ,  qu'il  eft  fou ,  qu'il 
eft  un  tyran  ?  Fort  bien.  Mettez  à  la 
place  d'un  Prince  ,  Zt'okuaroùziil ,  ail- 
lieu  des  nains,  les  Kanviliens,  au-lieu 
des  Géants ,  les  Emoraius ,  &  vous  fau- 
rez  au  jufte  ce  que  vous  devez  penfer  de 
l'Intolérance  civile.  Ma  comparaifoii 
ne  cloche  en  aucun  point. 

Un  Roifaiioit  par  le  moyen  d'un  toui* 
allonger  les  membres  de  ceuxqui  étoient 
plus  petits  que  lui^  &  rogner  les  jambes 
de  ceux  dont  la  taille  étoit  plus  grande 
que  la  fienne.  Certainement  il  y  a  au- 
tant de  différence  dans  les  fentiments 
que  dans  la  taille  ,  &  dans  les  opinions 
que  dans  les  tempéraments.  Les  mê- 
mes objets  font  cont^us  dô  mille  maniè- 
res différentes  par  mille  hommes  dif- 
férents. La  variété  des  idées  eft  intinie. 
Les  perfécuteurs  mômes  ,  qui  font  fon- 
ner  fi  haut  Funité  ,  n'ont  certainement 
pas  les  mômes  idées  fur  le  fens  des  Loix 
d'Enwr ,  qui  ne  font  pourtant ,  à  ce 
qu'on  nous  dit,  que  l'explication  de  cel- 
les de  lujlkejn/i.  Trouveroient-ils  bon  , 
je  le  leur  demande  ,  qu'on  les  pendit 
pour  cela?  Ils  allégueroient  d'abord  la 
foibleile  de  i'efprit  humain,  qui  fe  pai'r 
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tage  naturellement  en  opinions  diver- 
fes,  Voilh  précifément  ce  qu'on  leur  a 
dit  cent  fois  pour  modérer  leur  acharne- 
ment contre  les  Kanviliens.  Il  n'eft  pas 
plus  poffible  au  plus  puiflant  Roi  du 
inonde  de  réduire  tous  les  hommes  aux 
mômes  penlees  touchant  l'erreur  &  la 
vérité ,  qu'il  l'eft  de  les  rendre  tous  de 
la  même  complexion.  Mais  l'impolTible 
cft-il  permis  ? 

Mais ,  dira-t-on ,  le  Prince  n'eft-il  pas 
obligé  de  punir  le  vice  ?  Oui  ;  c'eft-là  un 
de  les  principaux  devoir  :  mais  s'enfuit- 
il  qu'il  doive  punir  les  errants  qui  ne 
font  pas  vicieux  ?  Et  puis  ,  il  n'eft  obli- 
gé de  faire  fleurir  la  vertu ,  qu'autant 
que  la  vertu  eft  néceflaire  à  faire  fleurir 
l'Etat,  &  la  punition  du  crime  néceiTairc 
à  maintenir  les  loix  &  à  conferver  le 
repos  de  la  fociété.  11  doit  veiller  à  l'ob- 
fervation  des  loix  non  par  un  principe 
de  zèle,  mais  par  un  principe  d'équité 
politique.  Après  cela  ,  qui  pourra  con- 
cevoir ,  qui  ofera  foutenir  que  fa  ju- 
rifdiction  s'étend  fur  la  croyance  ? 

Les  perfécuteurs  ont  coutume  de  met- 
tre de  la  partie  la  confcience  des  Prin- 
ces ,  en  leur  faifant  envifager  les  perfé- 
cutions  comme  des  œuvres  méritoires  , 
&  les  errants  comme  des  pelliférés  qui 
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empoilonnent  Vair  qu'ils  refpirent.  On 
avoit  fi  bien  lu  perfuader  à  Zeokuaroti- 
zul  ce  fentiment,  qu'il  eut  la  foiblefiede 
dire  un- jour.  Si  pour  opérer  le  changement 
de  mes  fujets  Kanviliens  ,  il  fallait  qu'une 
de  mes  mains  coupât  l'autre ,  je  le  ferois 
des  le  moment  même  fans  répugnance.  iVlais 
ces  maximes  intéreflees  peuvent-elles 
entrer  en  balance  avec  les  droits  inalié- 
nables de  la  confcience?  Si  l'on  vouloit 
être  de  bonne  foi ,  on  conviendroit  que 
non.  Toujours  eit-il  confiant  que  fon 
indépendance  fe  foutiendra  inébranla- 
blement  au  milieu  de  toutes  les  perfécu- 
tions  &  de  tous  les  moyens  illicites  que 
le  pouvoir  arbitraire  pourra  mettre  en 
ufage  pour  la  fubjuguer ,  ou  pour  la  ré- 
duire à  capituler. 

C'eft  quelque  chofe  d'étrange  que 
l'ambition  des  Princes.  Peu  contents  de 
la  primauté  ^  ils  ont  voulu  donner  des 
loix  ;  on  le  leur  a  fottement  permis.  Ils 
ont  exigé  que  leurs  peuples  facrifiaf- 
fent  leurs  vies  à  leur  relfentiment ,  à 
leurs  paifions,  &  que  des  querelles  par- 
ticulières devinffentdes  querelles  publi- 
ques. On  a  bravé  la  mort  pour  eux. 
Ils  ont  ufurpé  la  propriété  des  terres  ; 
on  la  leur  a  cédée  de  bonne  grâce.  La 
confcience  feule  reftoit  libre;  ils  ont  vou- 
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lu  la  rendre  efclave;  ils  yontréuffi  pref- 
que  par-tout ,  au  moins  en  apparence. 
L'équité  ne  peut-elle  pas  réelamer  ïes 
droits  violés  ? 


CHAPITRE    IL 

Repoîife  à  l'objeFtion  tirée  de  l'unité  de: 
opinions. 


-VANT  que  d'aller  plus  loin,  réfu- 
tons une  objetrion  éblouifiaiite.  Il  eft, 
dit-on  ,  de  l'intérêt  de  TEtat ,  que  lesef- 
prits  foient  unis  parles  liens  d'une  mê- 
me créance;  je  l'accorde  pour  un  mo- 
ment ;  s'enfuit-il  de-là  qu'il  e'à  permis 
de  perfécuter  les  membres  de  l'Etat  qui 
fe  font  déjà  écartés  du  chemin  battu  ? 
Nullement.  Et  cette  objection  ne  prou- 
ve  rien  contre  les  Kanviliens.  Je  pour- 
rois  donc  me  difpeuferde  la  combattre; 
mais  il  eft  bon  de  forcer  l'Intolérance 
jufques  dans   fes  retranchements. 

Ceux  qui  fuppofent  que  tout  peuple 
peut  deineurer  du  même  fentiment  fur 
l'erreur  &  la  vérité,  fuppofent  une  cho- 
fe  qui  n'eft  jamais  arrivée  que  parmi  des 
peuples  bnbares.  Tous  les  peuples  qui 
ont  q".elque;&  iumieres,(S:  quirailbnnciit 
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ie  moins  du  monde,  fe  divifent  facile- 
ment en  divers  partis ,  qui  tirent  leur 
noms  de  diveries  opinions ,  comme  il 
paroît  par  l'Hiltoire  Ancienne  &  Mo- 
derne. Les  barbares  Chrétiens  eux-mô- 
i'aes  font  partagés  en  différentes  fectes. 
Mais  de  tous  les  peuples  du  monde  ,  il 
n'en  eft  point  qui  foit  plus  enclin  à  la 
divifion  que  le  Kofirans.  Le  Code  de  Rijl^ 
kcfiiji  femble  ne  lui  être  donné  que  com- 
me   une  pomme  de  difcorde.  il  faut 
qu'il  difpute  ou  qu'il  ferraille;  &dansie 
fond  ,  il  n'y  a  pas  grand  mai.  L'igno- 
rance des  Chrétiens ,  par  exemple ,  quoi- 
qu'elle entretienne  en  certains  Pays  l'u- 
nion ,  nuit  beaucoup  plus  à  la  fociété  ci- 
vile, que  toutes  les  divifions  Rijlkéfu- 
ficnues.  Pour  bannir  d'un  Royaume  la 
diverfité  de  créance,  il  faut  en  bannir 
iinparavant  le  favoir;  &  comptez  que 
les  fciences  ne  vont  jamais  en  exil  qu'en 
bonne  compagnie. 

Cela  étant  ainfi,  il  s'agit  de  favoir  fî 
un  fentiment ,  quel  qu'il  foit ,  étant  une 
fois  introduit  dans  un  pays  ,  de  quelque 
manière  qu'il  y  foit  entré  ,  il  eil  de  l'ii  - 
térét  politique  de  l'Etat,  de  ne  fouffrir 
qu'aucun  y  demeure,  qui  ne  fuive  ce  fen- 
timent ,  ou  qui  ne  s'y  conforme  au  moins 
extérieurement.  Voilà  ,  îi  je  ne  me 
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trompe ,  l'état  de  la  queftion.  Si  on 
prend  l'affirmative,  il  s'enfuivra  ,  i". 
que  toutes  les  études  concernant  la  vé- 
rité ie  réduiront  à  apprendre  par  cœur 
le  fentiment  établi  dans  le  lieu  où  l'on 
eft  né  ,  fans  ofer  l'examiner  ,  ni  le  faire 
paffer  au  creufet  du  raifonnement  ;  2°. 
que  fi  quelqu'un  vient  à  découvrir  dans 
le  faifceau  des  opinions  reçues,  un  défaut 
qui  ibit  dangereux  à  la  fociété  civile  , 
comme  eft,  par  exemple,  l'Intolérance, 
&  ce  tribunal  établi  parmi  nous  &  fou- 
tenu  par  Emor  pour  condamner  l'inno- 
cence ,  s'il  s'avife  de  travailler  à  le  réfor- 
mer, k  y  remédier,  il  fera  banni  avec 
tous  ceux  qui  oferont  y  toucher ,  quoi- 
que d'ailleurs  bons  citoyens,  utiles  &  fi- 
dèles fujefs  ;  3''.  que  fi  la  pefte  ,  la  guer- 
re ,  ou  quelqu'autre  fléau  du  Ciel  avoit 
dépeuplé  le  pays,  il  faudroit  le  lailîer 
défert,  plutôt  que  d'accorder  à  ceux  qui 
le  voudroient  peupler  des  afiemblées  li- 
bres, vu  qu'ils  feroient  dans  des  opi- 
nions contraires  aux  idées  régnantes  ; 
4°.  que  s'il  s'élève  des  difputes,  en  forte 
qu'une  partie  du  peuple  fuive  un  fenti- 
ment &  l'autre  un  autre,  le  bien  du  pays 
demande  que  les  plus  forts  chaflént  les 
plus  foibles ,  en  quelque  nombre  &  quel- 
que confidération  qu  ils  foient;  5",  que 


TOLERANT.  47 

fi  quelque  homme  de  bien  vient  h  tom- 
ber dans  quelque  lentimentqui  paroilTe 
particulier,  il  faudra  le  facrifieràla  plu- 
ralité des  fuffrages  des  Dervis  ordinai- 
rement paflionnés  ;  6^.  que  l' tltateft  per- 
du fi  l'on  ne  donne  3.\ixKu eues  une  auto- 
rité abfolue  de  décider  non-feulement 
de  tous  les  fentiments  ,  mais  encore  de 
juger  fi  quelqu'un  doit  être  retenu  ou 
thafle.  S'il  nous  faut  abfolument  des 
tyrans ,  ayons-en  d'une  autre  efpece. 
Ceux  qui  favent  un  peu  d'hiftoire  ,  ver- 
ront que  ce  ne  font  pas-là  des  confé- 
quences  imaginaires  ;  mais  que  l'expé- 
rience a  fait  voir  mille  fois ,  que  les 
principes  des  Intolérants  les  produifent 
infailliblement. 

La  Tolérance  prévient  ces  inconvé- 
nients. Mais ,  dit  on,  la  diverfité  des 
opinions  caufe  ordinairement  du  trouble 
dans  lesEtats,  en  donnant  occafion  aux 
efprits  remuants  &  factieux  débrouiller 
les  cartes  fous  prétexte  de  piété. 

Mais  ,  1°.  un  abus  ne  doit  point  faire 
rejetter  un  principe.  Tout -le  m.onde 
convient  qu'il  n'eft  point  de  fi  bonnes 
loix  dont  on  ne  puifle  abufer.  Un  fenti- 
timent  ne  doit  être  rejette ,  que  quand 
l'abus  en  eft  abfolument  inféparable.  2°. 
il  n'eft  point  vrai  que  les  broui-Ueries 
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foient  un  effet  de  la  Tolérance.  Au 
contraire ,  elles  ne  font  fondées  que  fur 
l'opinion  pernicieufe  que  les  plus  forts 
on  droit  de  maltraiter  les  plus  ibibles. 
Parmi  les  Payens,  nulles  i,uerres  civiles 
à  ce  fujet.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  étoient 
tolérants.  Les  Philofophes  dilVéroient 
d'opinions;  leMagiftratleur  permettoit 
de  difputer  tant  qu'ils  vouloient  ;  &  la 
Tolérance  étoit  la  mère  de  la  paix. 
Quand  on  eft  perfuadé  dans  tout  un  pays, 
que  l'humanité  prefcrit  un  fupport  mu- 
tuel ,  tout  le  monde  vit  en  paix  ,  com- 
me en  Handello  ;  mais  quand  on  croit 
qu'il  ne  faut  fou flnr  que  fes  propres  fen- 
timents ,  on  excite  des  féditions  &  des 
guerres  ;  vérité  que  nous  devrions 
avoir  apprife  à  nos  dépens.  Il  nous  en 
a  coûté  affez  de  fang  pour  ne  pas  l'ou- 
blier. 

Je  conclus  de-là  ,  que  ceux  qui  veu- 
lent conferver  la  paix  des  Etats ,.  ne  pou- 
vant empêcher  la  diverfité  des  fenti- 
ments  fans  les  ruiner ,  doivent  s'appli- 
quer en  bonne  politique  à  faire  appren- 
dre aux  peuples  à  fe  lupporter  mutuel- 
lement, ce  qui  n'eft  pas  impoffible ,  com- 
me il  paroît  par  l'exemple  de  Handello, 
que  je  ne  me  lafferai  point  de  citer.  Tou- 
te l'habileté  confifte  à  empocher  qu'un 

parti 
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parti  n'accable  l'autre.  La  multiplicité 
des  opinions  ne  nuit  pas  plus  à  unEtat, 
que  la  multiplicité  des  boutiques  nuit  k 
une  ville.  Mais  la  chofe  change ,  fi  le 
plus  fort  fe  prête  aux  foUicitations  des 
perfécuteurs.  La  balance  perd  alors  l'é- 
quilibre :  tout  retombe  dans  la  confu- 
fion.  Que  la  Tolérance  reparoifle ,  le 
défordre  difparoît. 

J'ai,  ce  me  femble ,  montré  la  foi- 
bleffe  de  cette  objei^tion  dont  nos  po- 
litiques Intolérants  font  leur  fort.  C'eft 
fur  ce  ridicule  fophifme  que  les  Kaii" 
mliens  ont  été  perfécutés.  N'eft-ce  pas 
une  chofe  déplorable  ,  que  le  fort  de 
plufieurs  millions  d'hommes  foit  entre 
les  mains  ,  dépende  du  caprice  de  deux 
ou  trois  Confeillers ,  qui ,  éblouis  par 
de  faux  raifonnements  ,  font  incapa- 
bles d'envifager  un  objet  de  toutes  fes 
faces,  qui  fouvent  n'entendent  rien  à 
leurs  propres  afi'aires ,  &  qui  ordinai- 
rement ne  voyent  que  par  les  yeux 
de  leurs  Secrétaires  &   des  bigots. 
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CHAPITREIII. 

La   Tolérance  ejî  ncceffaire  a  la  Kofi- 
ranie. 

-L»  A  Tolérance  eft  non-feulement  juf- 
te,  mais  encore  néceffaire  ;  fans  elle, 
un  Etat  ne  fera  jamais  florilîant.  Qu'on 
compare  Handello  à  l'Jlzepmk.  La  pre- 
îniere  eft  un  petit  Pays ,  difgracié  de 
la  nature;  &  que  ,  comme  l'a  dit  quel- 
qu'un, le  Dieu  de  la  nature  femble  fou- 
tenir  par  miracle.  Cependant  ce  Pays 
eft  extrêmement  peuplé;  fes  Villes  font 
riombreufes  &  riantes  ;  fes  reffources 
inépuifables;  fon  commerce  très-éten- 
du;  fon  gouvernement  parfait  à  quel- 
que petit  dérangement  près  qu'il  vient 
d'effuyer.  L'autre  eft  d'une  étendue  im- 
jnenfe  ,  placé  fous  le  plus  beau  ciel  du 
monde.  La  nature  femble  s'être  épui- 
fée  pour  l'embellir  ;  cependant  il  eft 
prefque  défert.  Le  peu  d'habitants  qui 
s'y  trouvent  font  pauvres ,  mal  nourris, 
mal  vêtus.  Son  Prince  ne  peut  pas  met- 
tre fur  pied  au-delà  de  80  mille  hom- 
mes ;  encore  ne  fauroit-il  ie^  payei. 
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D'où  vient  cette  difproportion  éton- 
nante? Cherchez-en  la  principale  caufe 
dans  la  fage  Tolérance  de  la  Handello , 
&  dans  l'Intolérance  deVÂzepmk.  Vous 
ne  la  trouverez  point  ailleurs. 

Que  ma  patrie  feroit  puiiTante,  fi  elle 
n'étoitpas  perfécutrice!  Combien  de  ci- 
toyens n'avons-nous  pas  perdu  par  no- 
tre Intolérance  î  Plus  d'un  million  & 
demi  eft  allé  chercher  un  afyle  dans  les 
Pays  étrangers.  Quelle  perte!  Ce  n'eft 
pas  tout.  Les  fugitifs  ont  emporté  avec 
eux  les  principales  fources  des  revenus 
de  l'Etat.  L'or  &  l'argent  font  extrê- 
mement rares  dans  quelques  Provinces, 
parce  que  les  Kanvilims  ne  fortirent 
qu'avec  leurs  tréfors.  Des  Villes  con- 
sidérables autrefois  par  leurs  fabriques 
font  aujourd'hui  réduites  à  quelques  mé- 
tiers. L'induftrie,  qu'on  ne  pouvoit  ra- 
vir aux  perfécutés ,  qu'avec  la  vie,  a 
iiaturalifé  dans  l'étranger ,  les  manu- 
factures. Par- là  les  beaux  établiiTements 
de  Bertkol  font  tombés.  Notre  com- 
merce a  reçu  un  grand  échec;  nos  voi- 
fins  &  nos  ennemis  fe  font  enrichis,  & 
s'enrichiffent  tous  les  jours  à  nos  dé- 
pens. Les  Kanvilieiis  Kofirans ,  difper- 
lés  par  toute  la  terre  ,  ont  trouvé  par- 
tout des  afyies  qui  ont  profité  de  no- 

Dij 
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tre  Tntolérance.  Les  Princes  qui  ont 
le  plus  étendu  leurs  privilèges ,  qui  leur 
ont  fait  le  meilleur  accueil ,  s'en  font  le 
mieux  trouvé.  Le  Roi  de  Zerpus  pour- 
îoit-il  mettre  fur  pied  140  mille  hom- 
mes ,  bien  entretenus  ,  bien  payés ,  fi 
fcs  pères  n'avoient  accordé  une  géné- 
reufe  proteftion  aux  m.alheureux  Kan- 
vîliens  ?  VEngîand  n'a-t-elle  pas  acquis 
par  ce  moyen  plus  de  deux  cents  mille 
nouveaux  habitants  ,  la  Handello  pref- 
qu'autant  qu'elle  pou  voit  en  recevoir? 
Et  tout  le  monde  convient  que  la  ri- 
cheffe  &  la  force  d'un  Etat  confident 
dans  le  nombre  des  habitants.  La  Koft- 
ranie  a  donc  fait  une  perte  dont  elle  fe 
reffentira  long-temps.  La  révocation  du 
TfandevÀdt  eft  le  coup  de  politique  le 
plus  mal  entendu  qu'on  puifTe  imagi- 
ner. S'il  fubfiftoit encore,  nous  aurions 
pu  continuer  encore  la  guerre  pendant 
(ix  ans ,  fans  préjudicier  à  la  culture 
des  terres. 

Que  la  Tolérance  revive  en  Kopra- 
nie  ,  ou  plutôt  qu'elle  commence  à  y 
naître,  bon  Dieu!  quel  heureux  Pays! 
La  douceur  du  climat ,  la  falubrité  de 
l'air ,  la  fociabilité ,  la  politeffe  ,  le  ca- 
raftere  des  habitants  naturels  ,  fa  fitua- 
tion  extrêmement  avantageufe  au  com- 
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merce ,  le  goût  des  arts  ,  y  attireroient 
un  nombre  infini  d'étrangers.  Dans  peu 
le  peuple  Kofiran  deviendroit  le  peuple 
Roi ,  &  la  Kojîrame  la  patrie  du  genre- 
humain.  Mais  hélas  !  c'elt  un  coup  d'E- 
tat qu'il  faut  plus  fouhaiter  qu'efpérer. 

Le  Royaume  ,  dit  VEbba  le  Klanh , 
manque  d'habitants.  Il pourroit  en  avoir 
trois  fois  plus  qu'il  n'en  a.  Je  le  crois 
fans  peine  ;  mais  fi  cela  eft ,  il  nous 
manque  trois  degrés  de  force  &  de  gran- 
deur que  nous  pourrions  aifément  ac- 
quérir. Notre  Roi  pourroit  fans  coup 
férir  ,  parvenir  à  la  monarchie  uni- 
verfelle. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  y  a  dans  un 
Royaume  peuplé  à'Emoraïns ,  un  prin- 
cipe de  dépopulation  qui  le  mine  peu- 
à-peu.  Les  milliers  d'eunuques  c^vCE^ 
mor  facrifie  toutes  les  années  à  la  con- 
tinence ,  font  autant  de  fujets  perdus 
pour  l'Etat;  les  prifons  des  Dervis  font 
autant  de  gouffres  où  fe  précipitent  fans 
retour  des  générations  fans  nombre.  A 
la  longue ,  la  Kofiranie  deviendra  un 
corps  Ethique,  femblable  à  VÂzepmk  , 
que  fes  prifons  ont  beaucoup  dégarni. 
Le  Sénateur  Zenat'ukîeoum  a  prédit  que 
la  domination  à'Efuor  ne  dureroit  pas 
au-delà  de  Boo  ans,  fi  elle  continuoità 
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faire  des  eunuques.  Cette  conjefture 
eft  très-vraifemblable  ;  &  c'en  efl:  fait 
de  la  Kofiranie ,  fi  le  Confeil  du  Roi 
prend  des  mefures  violentes  contre 
ies  Kanviliens. 

Un  Royaume,  qui  efl  tout  entier  fou- 
niis  à  l'Empire  d'Émor,  peut  être  com- 
paré (i)  à  un  concert  ennuyeux  par 
l'uniformité  des  voix;  un  Royaume  qui 
reçoit  dans  fon  fein  toutes  les  opinions, 
à  un  concert  agréable  par  la  variété 
&  l'harmonie  des  voix,  des  tons  & 
des  inftruments. 

„  On  remarque,  dit  le  Sénateur  que 
„  j'ai  déjà  cité ,  que  ceux  qui  vivent  dans 
„  des  opinions  tolérées  font  d'ordinaire 
„  plus  utiles  à  leur  patrie  que  ceux  qui 
„  vivent  dans  les  opinions  dominantes. 
„  Eloignés  des  honneurs ,  ils  s'adon- 
3,  nent  au  commerce ,  &  fe  diftinguent 
5,  par  leurs  richefîes.  D'ailleurs,  ajou- 
„  te-t-il ,  un  fentiment  nouveau ,  intro- 
„  duit  dans  un  Etat,  corrige  à  coup  fur 
3,  tous  les  abus  de  l'ancien.  Les  opi- 
y,  nions  font  des  rivales,  qui  ne  fe  par- 


(*)  Ce  Traité  étoit  farci  de  comparailons.  Je 
n'ai  retenu  que  celle-ci  à  caufe  de  fa  beauté  &  de 
fa  juftefle.  L'Ouvrage  en  eil  devenu  plus  court 
d'un  tiers. 
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,,  donnent  rien  ".  Je  me  flatte  ,  que  ce 
luvant  homme  appuyera  mon  h3^pothe- 
fe  dans  fon  Ouvrage  fur  la  Politique,  au- 
quel il  travaille  depuis  feize  ans ,  6i  qui 
doit,  dit-on,  voir  bientôt  le  jour.  Les 
Savants  doivent  s'intéreffer  au  rétablil- 
iement  du  Tfandenidt ,  attendu  que  la  ré- 
vocation a  prefque  banni  de  la  Kofirank 
le  favoir.  Les  Académies  Kanvilienms 
produifoient  des  hommes  d'une  profon- 
de érudition  ;  en  outre  ,  elles  entre- 
tenoient  l'émulation.  Depuis  leur  fup- 
preiïion,  les  fciences  font  fort  tombées, 
les  Humanités  y  ont  beaucoup  perdu. 
R'ifpa  fourmille  de  beaux  efprits  ;  mais 
les  Savants  y  font  d'une  rareté  extrême. 
D'ailleurs,  la  perfeftiondes  Sciences  eft 
incompatible  avec  l'efclavage. 

On  me  demandera  peut-être  jufqu'oii 
doit  aller  la  Tolérance  civile?  Voici  ma 
réponfe.  1°.  On  ne  doit  rien  fouffrir  qui 
foit  contraire  à  la  fociété ,  au  bien  du 
Gouvernement,  aux  bonnes  mœurs.  Des 
gens  qui  permettroient  le  larcin,  l'adultè- 
re, la  rébellion,  détruiroient  la  fociété. 
2°.  L'Athéifme  doit  être  exclu,  parce 
qu'il  renverfe  toute  diftinction  entre  le 
vice  &  la  vertu  ;  de  forte  que  tout  eft 
permis  ,  pourvu  qu'on  ait  l'adrelTe  d  e- 
vitcr  les  peines  portées  par  les  loix* 
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3".  Il  faut  rendre  la  Tolérance  confian- 
te ,  réglée,  perpétuelle,  &  l'égaler  aux 
îoix  fondamentales  de  l'Etat;  4".  pref- 
crire  aux  Dervis  de  l'annoncer  au  peu- 
ple, comme  un  devoir  capital,  &  puniï 
fans  quartier  les  perfécuteurs.  Qu'on 
faife  l'elTai  de  cette  méthode  ;  fur  ma  pa- 
role, on  s'en  trouvera  bien. 


CHAPITRE    IV. 

Dangereux  principes  &  effeU  de  l'IntoU^ 
rance. 


L 


E  Roi  doit  profcrire  1  Intolérance, 
parce  que  fes  principes  tendent  à  le  dé- 
trôner. 11  n'y  va  pas  moins  que  de  fa 
Couronne.  Les  maximes  des  perfécu- 
teurs font  directement  contraires  au 
pouvoir  des  Magiftrats.  Que  veulent 
dire  ceux  qui  enfeignent  qu'on  ne  doit 
point  garder  la  foi  aux  Errants,  que  des 
traités  faits  par  néceilité  peuvent  être 
violés  par  politique  ?  Quel  eft  leur  but, 
quand  ils  foutiennent  qu'Enwr  a  le 
droit  d'abfoudre  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité,  de  difpoferdes  fceptres,  que 
ie  pouvoir  civil  n'eil  qu'une  pure  émana- 
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tion  du  pouvoir  à'Emor  ?  Quel  efl  leur 
but ,  quand  ils  cherchent  à  brouiller  par- 
tout les  cartes,  quand  ils  aflafiinent  nos 
Rois ,  quand  ils  les  excluent  du  Trô- 
ne fous  prétexte  de  Kauuilianifme?  Ah  ! 
s'ils  a  voient  jamais  en  main  l'autorité 
légillative  ,  les  Magiftrats  qui  favori- 
fentle  plus  leur  Intolérance,  ne  feroient 
guère  tolérés. 

C'eft  ici  la  caufe  commune  de  tous  les 
hommes.  Les  uns  &  les  autres  peuvent- 
ils  fe  promettre  un  état  certain  ,  fi  les 
maximes  des  perfécuteurs  font  reçues? 
Qui  pourra  fe  mettre  à  l'abri  de  la  fou- 
dre? Si  la  caiTation  du  Tfandenidt  eft  lé- 
gitime ,  l'infraction  ouverte  de  la  paix 
perpétuelle  d'Uzbornak  touchant  la  li- 
berté de  confcience,  ne  le  fera-t-elle  pas  ? 
Si  Kratenhueri  n'avoit  aucun  droit  fur  le 
Trône  à  caufe  de  fes  opinions,  qui  per- 
fuadera  aux  Kanvilims  que  Zeokinizut 
eft  leur  Roi  légitime  ?  Si  Emor  peut 
dépofer  à  fon  gré  les  Souverains  ,  quel 
Souverain  fera  fur  de  fa  Couronne?  En 
un  mot ,  plus  de  bonne  foi  dans  l'Afie  , 
û  les  principes  abominables  de  l'Intolé- 
rance ne  font  pas  profcrits.  Je  m'expli- 
que. 

Si  notre  Prince  a  le  droit  de  perfécu- 
ter  les  KanvilieiiSg  les  Princes  KanvUhns 
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ont  auffi  le  droit  de  peiTécuter  les  EinO' 
rains  ;  car  la  confcience  qui  eil  dans 
l'erreur,  ayant  les  mômes  droits  que- 
celle  qui  eit  dans  la  vérité  ,  il  s'enfuit 
que  le  Magiftrat  qui  fuit  Legenu  peut  & 
doit ,  vu  la  parité  de  pouvoir,  procurer 
à  l'erreur  les  mômes  appuis  que  nous 
procurons  à  la  vérité  ,  &  ne  fauroit 
épargner  fans  cnme  Enior  ,  qu'il  regar- 
de comme  une  ufurpatrice  ;  donc  les 
principes  des  perfécuteurs  aulorifent 
les  perfécutions  lufcitées  à  la  bonne 
caufe. 

Le  monde  deviendroit  bientôt  le 
tliéâtre  d'une  fureur  réciproque.  L'E- 
morain  pendroit ,  dragonneroit ,  brùle- 
roit ,  roueroit  les  Knfwiiiens ,  feion  fa 
louable  coutume  ;  mais  à  fon  tour ,  le 
Kanvilien  uferoit  violem.ment  de  repré- 
lailles  contre  les  Emorains.  Vous  n'a- 
\  ez  pas  droit ,  lui  diroient  ceux-ci ,  de 
rous  contraindre.  Quoi  ?  lui  répon- 
droit  le  Kanvilien  ,  je  ne  dois  pas  fuivre 
les  mouvements  de  ma  confcience? 
Puifqu'elle  me  dit  que  je  fuis  un  vérita- 
ble difciple  de  Rijikefufi,  ne  m'ordonne- 
t-elle  pas  par  cela  même  de  vous  rendre 
tels  par  la  violence  ?  Pourquoi  n'au- 
rois-je  pas  le  môme  pouvoir  que  vous 
avez  ?  Mais  que  dis-J3  ?  Je  fuis  bien 
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bon  de  vous  répondre.  Qu'on  me  les 
réduife  vite  en  cendres.  A  cela  que 
pourions-nous  répliquer?  Pas  un  mot 
de  iens  commun  ,  comme  l'a  démontré 
le  célèbre  Eliab  d'une  manière  invinci- 
ble &  fort  étendue.  Vraiment  !  nous 
aurions  une  grande  obligation  à  Rifi^ 
kefu[i,  fi,  pour  fe  conform.er  à  fes  Loix, 
il  fàlioit  être  dans  des  guerres  civiles 
continuelles  ,  qui  anéantlroient  bien- 
tôt la  fociété.  Si  les  Euiorains  ont  droit 
en  KofiravAù  de  periecuter  les  Kanui- 
lienî,  pourquoi  les7i^7?i;m>?2jn'auroient- 
iis  pas  droit  en  England,  où  ils  font  les 
maîtres ,  de  perfécuter  les  Eniorains  ? 
Par  pitié  pour  ceux-ci ,  tolérons  ceux- 
là'.  Il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  foient  un 
jour  tentés  de  prendre  leur  revanche. 

Ce  n'eft  pas  tout.  S'il  eft  permis  au 
Souverain  de  forcer  les  fujets  à  fe  fou- 
mettre  à  Emor ,  il  eit  par  cela  même 
permis  aux  fujets  Kanviliens  de  forcer  le 
Souverain  par  les  mêmes  voies  de  fe 
foumettre  à  RiJIkefiifi ,  qu'ils  croient 
feuls  reconnoltre  pour  leur  Prince.  Si 
la  violence  eft  légitime  de  la  part  des 
Rois  à  l'égard  des  peuples, elle  i'eftfans 
contredit  auffi  de  la  part  des  peuples  à 
l'égard  des  Rois,  dont  l'exemple  conta- 
gieux eft  fi  propre  à  corrompre.  Krattn^ 
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huerî  auroit  bien  fenti  par  un  retour 
fur  lui-môme  toute  la  force  de  ce  rai- 
fonnement. 

Ajoutons  à  cela  qu'aucun  Roi  Chré- 
tien ne  voudra  jamais  recevoir  dans  fes 
Etats  les  Rijlkc/ufiens ,  dès  qu'il  faura 
qu'ils  s'imaginent  qu'il  leur  eft  permis, 
lorsqu'ils  ont  la  force  en  main ,  de  le 
détrôner.  1 1  craindroit  avec  raifon  les  en- 
treprifes  des  perfécuteurs;  il  tremble- 
roit  des  périls  &  des  maux  inféparables 
d'une  guerre  civile.  Ils  nous  regarde- 
roient  comme  des  bêtes  farouches.  Ils 
veulent ,  diroit-il ,  s'introduire  en  re- 
nards pour  régner  en  lions.  Loin  de 
nous  accorder  la  liberté  de  confcience,  il 
ne  nous  permettroit  pas  môme  de  com- 
mercer avec  ïes  fujets.  Et  pourrions- 
nous  nous  en  plaindre  avec  quelque 
fondement  ?  Non  ;  jufqu'à  ce  que  nous 
euliions  abjuré  notre  Intolérance ,  qui 
tend  vifiblement  à  l'extinftion  des  de» 
voirs  réciproques  de  l'humanité,  &  à 
ranéantiffcment  de  toute  fociété  civile. 

Les  alTreufes  conféquences  que  j'ai 
tirées  ne  font  pas  des  êtres  de  raifon. 
L'Hiftoire  moderne  nous  fournit  aban- 
damment  des  preuves  de  leur  réalité.  La 
Kofirani £ àoiiious  fes  malheurs  àl'Into- 
iérance.  Ses  armes  la  rendent  redouta- 
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ble,  &  fes  perfécutioiis  odieufe  A  toute 
l'Afie.  On  craint  par- tout  de  tomber  fous 
notre  domination  ;  on  frémit  à  cette 
feule  idée ,  parce  qu'on  fait  que  nous  ne 
faifons  point  de  quartier  aux  Errants. 
Les  Princes  Kanvîliens,  aujourd'liui  plus 
puiflantsque  ne  le  font  les  Princes  Emo- 
raîns ,  fe  ligueront  peut-être  un  jour 
pour  détruire  les  perfécuteurs.  Que  fait- 
on  ?  Au  moins  eft-il  fur  qu'ils  ont  au- 
tant de  droit  à  perfécuter  les  Emorahis  , 
que  nous  en  avons  à  perfécuter  les  Kati- 
viliens.  La  modération ,  qui  les  carac- 
tér ife ,  &  que  nous  ne  fommes  point 
tentés  d'imiter,  pourra  bien  enfin  fe 
lafler. 

Mais  paffons  à  quelque  cliofe  de  plus 
particulier. 


CHAPITRE    V. 
Le  Tfandenidt. 

A  fureté  commune  étant  le  but  de 
toute  fociété ,  Kratmhueri  étoit  ab- 
folument  obligé  de  pourvoir  a  celle  de 
fes  fujets  Kanvilieus,  par  des  Loix  qu'on 
ne  put  éluder.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  le 
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Tfamiemdt  que  nous  allons  examiner. 
La  première  queftioii  qui  fe  préfeu- 
te ,  c'eft,  s'il  étoit  utile  de  le  donner. 
Ne  craignons  point  de  prendre  l'affir- 
mative. Pour  en  convenir  ,  il  ne  faut 
que  réfléchir  un  moment  fur  le  grand 
nombre  de  maux  qui  le  rendoient  né- 
celfaire,  &  qu'il  a  heureufemcnt  répa- 
rés ,  fur  le  grand  nombre  d'avantages 
dont  il  a  été  la  fource,  fur  le  peu  d'ef- 
fets ,  que  fa  révocation  a  produit.  Com- 
parez ce  qu'étoit  la  Kofiranie  avant  que 
cet  édit  eût  pofé  le  plus  iblide  fonde- 
ment de  la  paix  ,  avec  ce  qu'elle  devint 
en  peu  d'années  après  le  rétabliflement 
delà  tranquillité  publique.  D'un  côté, 
vous  verrez  les  membres  d'un  même 
corps,  armés  pour  s'entre-détruire  ;  un 
Etat  employer  fes  propres  forces  à  fe 
confumer;  la  fureur  rompre  les  liens  les 
plus  facrés  de  la  Ibciété  &de  la  nature  ; 
le  Royaume  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
De  l'autre,  vous  verrez  l'abondance  & 
la  profpérité  rentrer  en  vingt-quatre 
heures  dans  les  familles  fur  les  ailes  de 
la  concorde ,  Tordre  fe  remettre  dans  les 
affaires  ;  le  Roi  mettre  fur  un  bon  pied 
ïes  finances  ,  reprendre  fon  autorité  fur 
les  peuples  ;  les  étrangers  recommencer 
à  regarder  l'Etat  reuaiflant  avec  refpect 
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OU  avec  terreur,  la  cruauté  dévote  dif- 
paroitre. 

Le  TJandenidt  n'étoit  pas  moins  jufle 
qu'il  étoit  utile.  N'eft-il  pas  équitable 
de  n'ôtre  pas  cruel  ;  ou  fi  quelquefois 
on  l'a  été  par  préjugé,  par  zèle  aveugle  , 
par  paffion  ,  n'eft-il  pas  jufle  de  ne 
l'être  pas  toujours  ?  11  y  a  voit  long- 
temps qu'on  avoit  renoncé  à  l'humanité 
6l  k  la  juftice,  &  que  les  Kanviliens  ne 
trouvoient  plus  en  nous  ni  clémence,  ni 
fincérité.  Depuis  cinquante  ans,  les  fup- 
plices  étoiei.t  les  arguments  qu'on  em- 
ployoit  pour  les  convaincre  :  depuis  plus 
de  trente-cinq ,  on  leur  f  aifoit  une  guerre 
fans  quartier  ,  &  on  ne  leur  donnoit  la 
paix  que  pour  les  exterminer  plus  fùre- 
ment.  Il  étoit  donc  jufte  qu'on  fe  laf- 
fât  ds  ces  cruautés ,  &  qu'on  permit  aux 
confciences  errantes  de  fu ivre  leurs  lu- 
mières après  avoir  travaillé  avec  û  peu 
de  fuccès  à  les  foumeitre  à  celles  d'au- 
trui. 

D'ailleurs,  les  Kanviliens,  qui  n'a  voient 
fait  d'autre  mal  à  l'Etat  que  celui  de 
fe  défendre  contre  d'injuites  oppref- 
feurs ,  avoient  rendu  au  même  Etat  des 
ferviccs  fignaîés  ,  atteftés  par  tous  les 
actes  du  temps  ,  avoués  de  tous  les  Hif- 
toriens  équitables.  Or  le  droit  naturel 
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attache  la  récompenfe  au  fervice.  On 
ne  fauroit  difconvenir  que  la  Couron- 
ne affermie  fur  la  tête  d'un  de  nos 
Rois  ,  &  pofée  fur  la  tête  d'un  autre , 
ne  méritât  de  la  reconnoiflance  ,  & 
qu'il  ne  lut  jufte  que  les  Kanv'ilims , 
après  avoir  partagé  les  périls  &  les  fa- 
tigues de  la  guerre  ,  partageaflent 
aulfi  le  repos  &  les  plaifirs  de  la  paix. 
Or  c'eft  -  là  tout  ce  que  le  Tfandenidt 
faifoit  pour  eux. 

Je  dirai  plus.  S'il  eft  jufte  qu'on 
donne  à  de  fi  fidèles  fujets  des  récom- 
peiifes  qui  les  diftinguent ,  à  combien 
plus  forte  raifon  l'ell-il  de  leur  accor- 
der pour  récompenfe  ce  qui  ne  fait  que 
les  égaler  aux  autres?  Or  les  privilè- 
ges du  Tfandenîdt  ne  font  une  récom- 
penfe que  de  ce  dernier  ordre.  Il  ne 
donne  rien  aux  Kn  nvï  lien  s ,  qui  les  dis- 
tingue des  autres  en  qualité  de  fujets , 
&  qui  puifle  marquer  quelque  préfé- 
rence. Il  ne  leur  accorde  que  la  fureté 
de  leurs  perfonnes,  de  leurs  biens  & 
de  leurs  vies ,  que  la  liberté  de  leurs 
confciences ,  qu'une  égale  part  dans  la 
protection  des  Loix  ,  &  dans  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice  ;  que  de  participer 
aux  fecours  mutuels  de  la  fociété  pen- 
dant leur  viej  6c  aux  devoirs  de  la  ft- 
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pultare  après  leur  mort.  Bien  plus.  La 
plupart  de  ces  droits  communs  font 
accordés  aux  Kanviliens  avec  de  certai- 
nes limitations ,  qui  font  bien  voir  que 
l'empire  &  la  domination  étoient  de  no- 
tre c  jté  ,  &  qu'ils  n'étoient  que  com- 
me affociés  à  ces  avantages  par  un 
traité  de  Tolérance  mutuelle.  Les  villes 
de  fureté  môme  font  une  preuve  que  l'é- 
galité n'étoit  pas  parfaite.  On  ne  prend 
des  fùretés  que  contre  les  plus  forts 
ou  les  plus  fufpects;  &  qu'ils  étoient 
fondés  à  fe  méfier  de  notre  bonne  foi! 

Il  étoit  donc  de  droit  naturel ,  de 
leur  accorder  ces  grâces ,  qui  ne  faifoient 
que  les  égaler  à  leurs  femblables.  Ce 
n'étoit  proprement  leur  rien  donner  ; 
ce  n'étoit  que  leur  rendre  ce  qui  étoit  à 
eux  ,  que  les  maintenir  dans  les  droits 
qu'ils  acquéroient  par  leur  naiffance , 
comme  ceux  qui  refpiroient  un  môme 
air  avec  eux,  &  qui  obéiffoient  au  mê- 
me Prince.  11  n'eft  rien  qu'on  puilîe 
appeller  jufte  ,  fi  la  confervation  de  ces 
droits  communs  &  en  faveur  des  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie ,  ne  l'eft  pas. 

Qu'on  compare  \qs  Kanviliens  vivants 
fous  le  bénéfice  des  Loix,  avec  lesKan" 
vilkns  privés  de  ce  bénéfice.  D'un  côtéj 
on  les  verra  dans  la  môme  obéiffance 
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que  nous,  décorés  des  mômes  charges, 
fubvenant  aux  mômes  befoins  de  l'Etat, 
volant  aux  mômes  occafions  de  iervir 
leur  Monarque  ;  mômes  obligations , 
mômes  intérêts,  mômes  ennemis.  De 
l'autre,  on  les  verra  maltraités  en  leurs 
perfonnes  ,  ruinés  en  leurs  biens ,  ex- 
clus des  emplois  ,  forcés  de  quitter  une 
patrie  où  on  les  tient  prifonniers  ,  dé- 
pouillés de  tous  les  droits  de  la  con- 
fcience  &  de  la  nature. 

En  vérité  ,  on  ne  peut  s'imaginer  la 
moindre  idéedejuftice  dans  cette  dif- 
proportion  prodigieufe.  L'équité  peut- 
elle  fouffrir  que  cette  partie  de  la  na- 
tion ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  a 
contribué  avec  l'autre  à  conferver  l'E- 
tat ,  foit  opprimée  ,  détruite  ,  pourfui- 
vie  à  feu  &  à  fang  par  l'autre ,  qui ,  fans 
elle ,  n'auroit  pas  été  confervée  ?  Que  di- 
riez-vous  d'un  Prince,  qui  ayant  fait 
de  grandes  conquêtes,  ordonneroitàla 
moitié  de  fon  arm.ée  viftorieufe  de  tail- 
ler l'autre  en  pi-eces  pour  récompenfe  ? 
Vous  ne  trouveriez  point  d'épithete  af- 
fez  forte.  Vous  donnez  pourtant  le  fur- 
nom  de  Grand  à  Zeokuarotizul  ^  qui  a 
fait  la  môme  chofe.  Quelle  inique  par- 
tialité !  Ma  patrie  ne  reviendra-t-elle 
jamais  de  fes  travers  ? 
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Mais  les  grâces  accordées  aux  lù^n^ 
viliens ,  peut-ôtre  qu'il  falloit  les  ôter  à 
d'autres  !  Point  du  tout.  Le  Tfandenidt, 
content  de  nous  arracher  des  mains  le 
glaive  de  l'Intolérance,  ne  nous  ôtoit 
rien.  Les  droits  de  la  nature  &  de  la 
naiflance  dans  lefquels  il  les  reraettoit, 
font  de  ces  biens  qui  fe  pofledent  par 
indivis  ,  &  dans  lefquels  les  avantagea 
de  l'un  ne  font  aucune  brèche  à  la  part 
de  l'autre.  La  lil^ertè  d'un  homme , 
quelque  illimitée  qu'elle  foit,  ne  refler- 
re  point  celle  de  fon  femblable  dans  de 
plus  étroites  bornes  ;  ils  peuvent  être 
l'un  6c  l'autre  également  libres.  En 
donnant  à  l'un  le  droit  d'afpirer  aux 
dignités  &c  aux  récompenfes  par  le  mé- 
rite &  les  fervices  ,  on  laiiTe  à  tous  les 
autres  la  môme  porte  ouverte ,  pour 
y  monter  par  les  mômes  degrés.  Un 
père  ne  perd  rien  de  fon  autorité  légiti- 
me fur  fes  enfants  &  fur  fa  famille , 
quoique  tous  les  autres  pères  jouilfent 
de  la  même  autorité.  Notre  confcience 
n'eft  pas  moins  libre ,  quoique  celle 
à'un Kanviiien  ne  foit  pas  efclave.  Mais, 
d'ailleurs ,  nous  avons  beaucoup  gagné 
par  le  Tfandenidt.  La  pompe  &  la  fplen- 
deur  doivent-elles  être  comptées  pour 
rien?  Au.  moins  efl-il  fur  que  cet  éclat 
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mondain  eft  un  des  principaux  objets 
que  la  politique  à'Eutor  envifage  :  ainfi 
perfonne  ne  pouvoit  s'en  plaindre  fans 
une  injuftice  criante. 


CHAPITRE    VL 

Irrévocab'ilité  de  l'Edit» 


C 


ETTE  matière  a  donné  Heu  h  de 
bons  livres  qui  l'ont  épuifée.  J'écris 
trop  tard  pour  rien  dire  de  nouveau  là- 
defius.  Cependant ,  vu  notre  perfévé- 
rance  à  nier  i'injuftice  de  la  perfécution 
des  Kanviliens ,  il  ne  fera  point  hors  de 
propos  de  détailler  les  raifons  qui 
prouvent  l'irrévocabilité  du  Tfandenidt, 
Au  moins  aurai-je  montré  à  nos  Frè- 
res, qu'il  y  a  parmi  nous  des  gens  équi- 
tables. 

L'utilité  &  la  jullice  du  Tfandenîdtj 
que  j'ai  démontrées ,  fuHiroient  pour 
prouver  qu'il  eft  irrévocable ,  quand 
même  les  mots  à'irréuocabie  &  perpé- 
tuel ne  fe  trouveroient  pas  expreilé- 
ment  dans  TEdit.  Je  fais  bien  que  pour 
rendre  des  loix  éternelles  &  inaltéra- 
rables ,  il  ne  fuffit  pas  de  leur  en  àoii' 
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ner  le  nom.  Quelque  fortes  que  foient 
les  obligations  munies  du  ferment,  il 
en  eft  qui  portent  en  elles-mêmes  un 
caractère  de  nullité  qui  en  rompt  le 
lien.  11  y  a  même  des  loix  qui  portent 
avec  elles  le  titre  de  leur  révocabilité, 
quoique  celui  qui  les  publie  s'oblige 
en  termes  formels  à  ne  les  révoquer  ja- 
mais ;  tels  font  celles  qui  engagent  à 
l'injuilice  ou  à  la  cruauté  ;  tel  eft  l'E- 
dit  par  lequel  Zcokiiarotizut  a  révoqué 
le  Tfandenidt,  qui  n'eft,  dans  le  fond, 
qu'une  promefie  folemnelle  de  ne  ren- 
dre jamais  juftice  à  une  grande  partie 
de  Tes  fujets.  Qu'on  appelle  ces  actes 
irrévocables  tant  qu'on  voudra,  ils  n'en 
font  pas  moins  nuls. 

Mais  je  foutiens  que  dans  les  chofes 
juftes  ,  ces  termes  donnent  une  nouvel- 
le force  aux  contrats.  Perdroient-ils 
leur  énergie  en  entrant  dans  un  Edit  ? 
Voudroient-ils  dire  qu'il  ne  fubfiftera 
que  jufqu'au  bon  plaifir  du  plus  fort? 
Changer  les  mots  les  plus  exprès  en 
illufions  ,  dont  on  fe  fert  comme  d'un 
hameçon  pour  amorcer  ceux  qui  les 
prennent  dans  des  idées  naturelles , 
n'eft-ce  pas  rompre  tous  les  liens  de  la 
fociété  civile,  n'eft-ce  pas  renverfer 
tous  les  fondements  de  la  bonne  foi  ? 
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On  pourroit  dire  que  quand  le  Prin- 
ce publie  une  loi ,  feulement  parce  qu'il 
le  veut  bien  ,  ce  qu'il  accorde  à  fes  fu- 
jets  ne  dépendant  que  de  lui ,  peut  etro 
limité  à  fa  volonté  ;  mais  quand  ces 
loix  ont  été  recherchées,  pouriuivies, 
méritées ,  foUicitées  ,  obtenues  après 
de  longues  &  mûres  confidérations , 
après  des  conférences  &  des  négocia- 
tions de  plufieurs  années,  fi  on  les  pu- 
blie avec  le  titre  d'irrévocables  ,  elles 
doivent  l'être  effectivement,  parce  qu'il 
eft  certain  ,  que  c'eft  fous  cette  qualité 
qu'elles  ont  été  demandées  &  accor- 
dées. Autrement ,  rien  de  folide  dans 
les  conceflious  des  Souverains  ,  rien  de 
folide  dans  la  condition  des  fujets. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  aux  mots; 
réfléchiffons  fur  les  chofes  mêmes.  Les 
Edits  doivent  être  irrévocables,  quand 
la  matière  qu'ils  contiennent,  quand  leur 
objet  eft  de  droit  naturel ,  ou  quand  ils 
tiennent  la  place  ,  ou  qu'ils  ont  la  force 
d'un  traité  fait  de  bonne  foi.  Or  le  Tfan^ 
(ienidt  eft  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  ca^. 
On  peut  réduire  à  deux  points  tout  ce 
qu  il  contient;  favoir  la  liberté  de  con- 
fcience ,  &  la  confervation  des  droits 
naturels  cSc  civils  aux  Kanvïliens. 

La  liberté  de  confcience  eft  d'une 
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juflice  fi  évidente ,  que  dans  le  fein  mô- 
me d'Emor,  qui  fe  fait  un  devoir  de  la 
perfécution ,  il  eft  bien  des  perfonnes 
éclairées  qui  ne  font  pas  d'avis  qu'on 
en  vienne  à  la  contrainte.  11  eil  certain 
du  moins  que  la  confcience  ne  doit  pas 
être  forcée,  puifqu'elle  ne  le  peut  être. 
Elle  eft  comme  un  Subdélégué  de  la  juf- 
tice  éternelle  ,  qui  rend  compte  à  Dieu 
du  cœur  de  l'homme ,  mais  qui  ne  le  rend 
qu'à  lui.  Or  c'eft  le  plus  haut  degré  de 
rinjuftice,  que  de  vouloir  ôter  A  l'honr- 
me  ce  que  la  contrainte  môme  &  la  vio- 
lence ne  fauroient  lui  enlever.  On  ne 
peut  produire  par-là,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  que  l'un  de  ces  deux  effets  ;  ou  de 
le  jetter  dans  une  abominable  hypocri- 
fie,  ou  de  l'aifujettir  à  des  cruautés,  qui 
ne  finiront  qu'avec  fa  conftance ,  ou 
avec  fa  vie.  Les  droits  de  la  confcience 
font  fi  facrés  ,  que  Dieu  môme  ,  à  qui 
feul  elle  eft  fujette,  ne  les  viole  jamais, 
&  qu'il  ménage  fi  fagement  les  opéra- 
tions &  les  viftoires  de  fa  grâce  ,  qu'il 
ne  fait  jamais  violence  à  cette  fecrete 
liberté.  Donc ,  les  hommes  qui  n'ont 
point  de  jurifdiclion  fur  elle,  ne  peuvent 
entreprendre  de  la  forcer,  fans  commet- 
tre une  injLiftice  contre  laquelle  il  n'y  a 
ni  defpotifme,  ni  prefcription  qui  tien- 
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ne.  Donc  ,  puifqu'il  eft  injufte  de  con- 
traindre la  confcience  ,  il  eft  jufle  de  la 
lailTer  dans  la  jouiiï'ance  paifible  de  fes 
droits;  donc  il  ne  peut  y  avoir  d'Edits 
plus  irrévocables  que  ceux  qui  confer- 
vent  à  la  confcience  la  liberté  que  la 
nature  lui  donne. 

K'en  fera-t-il  pas  de  môme  des  Edits 
qui  font  donnés  pour  la  confervation 
des  fujets  ?  Les  Princes  ne  font-ils  pas 
fouverains,  pour  être  confervateurs? 
Leur  autorité  eft  une  image  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  ne  gouverne  que  pour 
conferver.  La  rébellion  feule  peut  pri- 
ver les  fujets  de  la  protection  publi- 
que. Les  Kanviliens  font-ils,  ont-ils  été 
dans  ce  cas  ?  C'eft  ce  que  nous  verrons 
ailleurs.  Ouilfautôter  à  ceux  qui  vi- 
vent fous  le  bénéfice  des  Edits,  la  qualité 
de  fujets,  que  la  nailTance  leur  donne, 
&  dont  ils  portent  la  marque  effentielle 
dans  l'obéiffance  ,  ou  il  faut  leur  lailfer 
comme  aux  autres  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient dans  la  même  qualité.  Mais 
comment  leur  ôter  le  titre  de  fujets?  Ils 
ne  font  ni  étrangers,  ni  ennemis.  Us  ne 
font  pns  étrangers  ,  puifqu'ils  refpirent 
en  naiffant  le  môme  air  que  nous,  puif- 
qu'ils vivent  fous  la  môme  autorité , 
fous  les  mômes  loi;c.  Ils  ne  font  pas  en- 
nemis , 
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nemiSj  puifqu'ils  obéiifent.  Etant  donc 
fujets  ,  on  ne  peut  regarder  comme  ré- 
vocables des  Edits  qui  les  maintiennent 
dans  les  privilèges  de  leur  condition ,  fi 
on  ne  conçoit  en  même -temps  qu'un 
Prince  peut  légitimement  détruire  un 
Etat  qui  lui  obéit ,  ou  qu'entre  ceux 
qui  font  membres  d'un  même  Empire, 
il  y  en  a  une  partie ,  qui  peut  opprimer 
l'autre  ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  juftice 
ni  à  l'humanité. 

Mais  fi  de  tels  édits  font  irrévocables 
par  la  nature  des  chofes  mômes ,  ils  le 
doivent  être  encore  par  la  force  de  trai- 
té, qu'ils  enferment  ordinairement  ;  car 
ils  ne  font  que  des  renouvellements  de 
cette  obligation  fondamentale,  qui  eft 
le  devoir  naturel  de  la  fouveraineté. 

Que  le  Tfandenidt  fût  un  traité  ,  c'eft 
ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend.  On  y 
remarque  des  parties  qui  ont  des  pré- 
tentions diiTérentes ,  qui  députent,  qui 
confèrent,  qui  conteftent,  qui  convien- 
nent. Nulle  formalité  omife.  Ces  négo- 
ciations durent  quatre  ans.  Quel  traité 
deRoiàRoijd'EtatàEtat,  a  eu  plus  de 
marques  &  de  circonftances  d'un  véri- 
table traité  ?  11  eft  vrai  qu'il  n'en  porte 
pas  le  nom.  Mais  que  fait  le  nom  à  la 
chofe  ?  Ce  n'eft  qu'une  pure  chicane. 

E 
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On  peut  envifager  ce  traité  fous  deux 
faces  dilférentes  ,  ou  comme  fait  entre 
le  Roi  &  fes  bons  &  fidèles  Kanvilims, 
ou  comme  fait  entre  les  Kanvilïens  & 
nous ,  fous  une  efpece  de  compromis  en- 
tre les  mains  du  Roi,  qui  eft  en  cette 
qualité  le  fouverain  Juge  &  l'arbitre  né 
de  tous  les  différends  qui  fe  forment  en- 
tre fes  peuples.  Ces  deux  égards  ne  fe 
contredifent  point,  &  peuvent  naturel- 
lement appartenir  à  un  môme  afte.  Le 
TJandenidt  eft  donc  en  môme-temps  un 
traité ,  où  le  Roi  &  les  Kanviliens  s'obli- 
gent réciproquement  à  de  certaines  cho- 
ies, &  où  les  autres  fujets  &  les  Kanvî- 
tiens  font  réglés  fur  leurs  différends  par 
les  déci  fions  du  Roi ,  feul  arbitre  légi- 
time de  leurs  prétentions  réciproques. 
En  confidérant  en  premier  lieu   le 
TJandenidt  comme  un  traité  entre  les 
Kanviliens  &  le  Roi ,  celui-ci ,  quand  il 
vint  à  la  Couronne,  les  trouva  les  armes 
à  la  main  pour  deux  raifons  ;  i°.  parce 
que  depuis  près  de  vingt  ans,  ils  expo- 
foient  conl\amment  leurs  biens  &  leurs 
vies ,  pour  le  défendre  lui-môme  con- 
tre ceux   qui  lui   vouloient  ravir  le 
trône;  2°,  ils  étoient  armés  pour  leur 
propre  confervation  contre  des  perfé- 
cuteurs  de  tous  les  temps  ;  de  forte  que 
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le  traité  qu'ils  avoient  à  faire  avec  le 
Roi ,  étoit  en  môme-temps  un  traité 
de  récompenfe  pour  leurs  fervices  ,  &, 
de  l'autre  un  traité  de  précaution  con- 
tre ces  implacables  ennemis  ,  fous  l'af- 
furance  duquel  ils  pulfent  quitter  les 
armes  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  Tfandenïdt , 
n'eft  rien  autre  chofe  ,  ou  que  des  con- 
ceifions  pour  les  contenter  fur  leurs 
demandes ,  ou  que  des  fûretés  équiva- 
valentes  à  celles  qu'ils  auroient  pu  trou- 
ver dans  leurs  armes  ou  dans  leur  cou- 
rage. C'étoit  une  proteftion  qu'il  leur 
promettoit  folemnellement,  dont  on  ne 
pouvoit  fe  départir  fans  violer  la  bonne 
foi ,  qui  eft  l'ame  des  fociétés. 

Mais,  dira-t-on  ,  des  fujets  peuvent- 
ils  traiter  avec  leurs  Rois  ?  Pourquoi 
non  ?  Dieu  a  bien  traité  avec  les  hom- 
mes. La  diftance  de  Roi  à  fujet  eft- 
elle  auffi  grande  que  celle  du  créateur 
à  la  Créature?  Les  Kanviliens  étoient 
dans  le  cas  le  plus  favorable. 

ConÇiàêxor^s  Kratenhiieri  comme  trai- 
tant en  qualité  de  père  commun  de  fou 
peuple.  Les  Emorains  &c  les  Kanuiliim 
étoient  parties  dans  ce  traité ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  en  retiroient  les 
fruits  qui  en  réfultoient.  Le  Roi  juge 

E  ij 
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de  leurs  diflerehds  ;  &  fes  décifions 
étant  juftes,  l'arrêt  du  médiateur  doit 
être  irrévocable.  Les  uns  &  les  autres 
négocièrent ,  &  enfin  confentirent.  L'O- 
racle a  parlé  ;  il  a  fait  la  loi.  C'eft 
donc  une  affaire  finie.  Le  traité  eft  con- 
clu ,  &  le  Prince  en  eft  le  garant ,  par- 
ce qu'il  eft  le  chef  des  trois  Etats  du 
Royaume ,  qui  y  font  compris. 

Un  traité  délibéré  mûrement,  où  le 
Souverain  entre  lui-  môme ,  des  parties 
qui  conviennent  en  plufieurs  chofes, 
&  entre  lesquelles  leur  arbitre  né  dé- 
cide celles  qui  étoient  conteftées,  une 
réfomation  de  plufieurs  articles  fur  les 
contradictions  des  parties  qui  intervien- 
nent ;  un  acquiefcement  général  d'un 
côté,  diverfcs  marques  de  confente- 
ment  de  l'autre ,  tout  cela  forme  un 
certain  degré  de  fermeté ,  qui  devroit 
rendre  les  décifions  de  Kratenhiieri  éter- 
nelles &  immuables  ,  d'autant  plus 
qu'on  ne  pouvoit  les  révoquer  fans  pé- 
cher contre  la  môme  juftice  &  le  mô-' 
me  devoir  qui  les  a  voit  dictées. 
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CHAPITRE    VII. 

Réflexions  fur   ta  révocation  du  Tfan- 
deiiidt. 

JLjes  Courtifans  &  les  Kueves ,  qui 
trouvent  leur  compte  à  entêter  les  Prin- 
ces de  leur  puiiTance  arbitraire,  n'ont 
pas  manqué  de  pofer  pour  une  de  leurs 
maximes,  que  les  prédécefleurs  ne  peu- 
vent obliger  ceux  qui  leur  fuccedent, 
que  les  loix  meurent  aveccelui  qui  les 
a  faites.  J'avoue  qu'il  eft  des  engage- 
ments dont  l'obligation  eft  éteinte  pur 
la  mort  de  celui  qui  les  avoit  formés. 
Mais  on  a  tort  de  faire  de  cette  maxime 
une  explication  générale.  Il  ne  pc^ut 
être  vrai  que  la  mort  d'un  Prince  dil- 
penfe  fon  fuccefleur  des  devoirs  qui  font 
attachés  à  la  Couronne  qu'il  lui  laiffe. 
Les  Royaumes  font  comme  des  héri- 
tages. 

Qu'un  Prince  engage  fon  domaine, 
fon  fuccefleur  n'eft-il  pas  obligé  à  laif- 
fer  fubfifter  cet  engagement,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  dédommagé  les  engagiftes  ? 
Qui  a  jamais  dit  que  la  mort  de  celui 

E  iij 
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qui  l'a  engagé  pour  conferver  l'Etat  à 
ion  héritier  ,  dégage  cet  héritier  ,  & 
l'autorife  de  ruiner  ceux  qui  ont  pris 
ces  engagements ,  par  cette  feule  rai- 
fon  que  le  traité  de  fon  prédéceffeur 
ne  l'oblige  à  rien  ?  Les  traités ,  les  al- 
liances qu'on  a  fait  avec  les  étrau* 
gers  5  font-ils  rompus  par  cela  feul  que 
le  Prjnce  a  changé  de  nom,  &  que  le 
fils  règne  au-lieu  du  père?  On  les  rompt 
fans  fcrupule  ;  mais  cela  eft-il  permis? 
L'3S  fraudes  des  Princes  font  toujours 
fraudes;  &  un  Roi  de  Frokiranie  qui 
ne  paye  point  fes  dettes,  eft infiniment 
plus  coupable  qu'un  marchand  ban- 
queroutier. 

Quelle  confufion  horrible  ne  regne- 
Toit  pas  dans  le  monde ,  fi  toutes  les 
fois  qu'un  Souverain  vient  à  mourir, 
les  fujets  devenoient  incertains  de  leur 
fortune .  &  fe  trouvoient  abandonnés 
A  la  difcrétion  d'un  fucceifeur ,  qui  ne 
fe  croiroit  pas  obligé  de  ménager  leurs 
immunités  &  leurs  privilèges  ?  11  ne 
s'agit  pas  ici  de  ce  qui  fe  peut ,  mais 
de  ce  qui  fe  doit.  11  n'y  a  ni  Loix  na- 
turelles, ni  Loix  divines,  ni  conven- 
tions humaines  ,  qui  puiffent  donner 
h  quelqu'un  le  droit  d'être  injufte.  Il 
eftmôme  inconcevable  &  contradiftoi- 
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toire  qu'on  puilTe  avec  droit  violer  le 
droit. 

C'eft  fur-tout  en  Froklranh  que  cette 
maxime  eft  véritable.  On  y  dit  com- 
munément ,  &  on  y  tient  pour  une  Loi 
de  l'Etat,  que  le  Roi  n'y  meurt  point. 
Or  cela  ne  fe  peut  entendre  à  la  let- 
tre, puifque  les  Rois  n'y  font  immor- 
tels que  dans  les  infcriptions.  En  quel 
fens  donc  doit-on  le  prendre?  En  ce  que 
la  mort  du  Roi  ne  change  rien  à  l'E- 
tat ;  le  Roi  ne  meurt  point ,  parce  que 
l'Empire  en  changeant  de  maître ,  ne 
change  point  de  condition,  parce  que 
toutes  les  obligations  entre  fon  prédé- 
celTeur  &  fes  fujets  fubfiftent.  Il  n'eft 
pas  tenu  de  conferver  les  droits  de  fes 
fujets  ,  parce  qu'il  le  jure  ;  mais  il  jure 
de  les  garder ,  parce  qu'il  le  doit  ;  & 
c'eft  avec  cette  charge  que  la  fuprô- 
me'  puiflance  lui  eft  dévolue. 

De  ces  principes  inconteftables ,  il 
s'enfuit  que  le  Tfandmidt  étoit  nécef- 
faire,jufte,équitable,  comme  je  l'ai  déjà 
prouvé;  que  les  Princes  qui  héritèrent 
de  la  Couronne  de  Kratenlmerî ,  étoient 
indifpenfablement  obligés  de  le  mainte- 
nir ;  comme  ils  font  entrés  dans  tous 
fes  droits ,  ils  font  entrés  également  dans 
tous  {es  devoirs.  La  révocation  de  cette 
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Loifacrée  eft  donc  une  injuftice  criante. 

Vous  en  conviendrez  ,  fi  vous  réllé- 
chiflezque  Zeokuarotizul  SLVoit  exprefle- 
ment  promis  fa  confervation.  Les  Loix 
de  Ton  aVeul  ne  lui  étoient  point  étran- 
gères ;  il  les  avoit  autorifées  ;  il  les 
avoit  faites  fiennes;  il  les  avoit  adoptées 
folemnellement ,  avec  des  démonflra- 
tions  de  bienveillance  &  d'amitié  ;  it 
les  avoit  revêtues  de  toute  l'authentici- 
té poffible.Les  violer,  n'eft-ce  pas  un 
parjure  énorme  ? 

La  mauvaife  foi  eft  la  bafe  de  l'Edit 
révocatif.  On  y  fuppofe  que  le  TfaK" 
déniât  n'étoit  que  provifionnel.  Vivent 
les  difciples  à'Alloijo  !  Ils  favent  prou- 
ver que  perpétuel  &  provifionnel  font 
termes  fynonymes.  J'airaerois  autant 
dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  différence  en- 
tre fervitude  &  liberté.  Peut-on ,  fans 
apprêter  à  rire  à  tout  l'univers ,  mettre 
une  pareille  bévue  à  la  tête  d'un  Edit , 
qui  porte  un  nom  refpeftable  ?  Zeokua- 
rotîzul  étoit  jaloux  de  fa  gloire  ;  fi  ion 
ignorance  ne  lui  avoit  pas  fermé  Içs 
yeux  fur  l'atteinte  que  cela  y  donnoit , 
il  auroit  certainement  difgracié  le  bigot 
Tillarete ,  le  grand  promoteur  de  cette 
affaire.  Mais  un  nuage  épais  lui  déro- 
boit  le  véritable  état  des  chofes.  Que 
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les  Princes  font  malheureux!  Qnelqu'a» 
mour  qu'ils  ayent  pour  la  vérité  ,  ils  ne 
fauroient  la  pofféder.  Veut-elle  appro* 
cher  du  trône?  le  courtifan  l'en  écarte. 

Dire  que  le  Tfand enûit  étoït  provifio- 
nel ,  c'eft  faire  une  injure  atroce  h  la 
mémoire  du  plus  grand  de  nos  l^ois , 
qui  fe  piquoit  d'être  un  religieux  obfer- 
vateur  de  fa  parole,  &  qui  ne  trouvoit 
pas  bon  d'avoir  une  chofe  dans  rintentîon, 
&  d'écrire  l'autre ,  comme  il  le  difoit  fur 
ce  fujet  même,  en  parlant  aux  Députés 
du  Sénat  de  Rifpa. 

Bien  plus  ,  les  termes  mêmes  du 
préambule  de  l'Edit  de  Révocation  prou- 
vent que  celui  qu'il  fupprimoit,  étoit 
irrévocable,  puifqu'ils  prouvent  que  ce- 
lui-ci devoit  durer  jufqu'à  ce  que  les 
différends  qui  l'avoient  occafionné  fe- 
roient  terminés  par  l'autorité  d'un  Juge 
recoimu  des  deux  côtés,  ou  par  une 
réunion  volontaire. 

Il  paroit  clairement  par  cette  préfa- 
ce ,  qu'on  en  avoit  groffiérement  impo- 
fé  à  Zeokiiarotizut;  auquel  on  avoit  fait 
entendre  que  le  Tfandenidt  étoit  inutile  ^ 
puifqu'il  ne  reftoit  que  quelques  Kanvi- 
tiens  dans  fes  Etats.  Mais  l'événement 
donna  un  démenti  formel  à  ceux  qui  s'é- 
toient  fervis  de  ce  prétexte.  Le  Roi  fut 

E  V 
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réduit  à  donner  arrCts  fur  arrêts  pour 
extirper  ces  Kanviliens  qu'on  lui  avoit 
dit  être  rentrés  dans  lefeind'£?«or.Plus 
de  50  mille  âmes ,  qui  périrent  dans  les 
fupplices,  fur  le  gibet,  fur  la  roue , dans 
les  galères  ,  plufieurs  milliers  d'opi- 
niâtres que  rien  n'a  voit  pu  fléchir, 
plus  d'un  million  d'ames  qui  cherchè- 
rent hors  de  leur  patrie ,  la  liberté  de 
confcience,  font  une  preuve  vivante 
qu'il  y  avoit  encore  des  gens  à  qui  l'ob- 
fervation  du  Tfandenidt  étoit  due  pour 
fureté.  Et  que  dirai -je  de  ces  aflemblées 
nombreufes  de  20  à  30  mille  âmes» 
dont  nous  avons  été  depuis  peu  les  té- 
moins^? 

Mais,  dit-on ,  on  a  jugé  à  propos  d'a- 
bolir la  mémoire  de  tous  les  maux  que 
les  Kanvilîem  avoient  caufés  parmi 
nous.  Fauffe  excufe.  Les  Kanviliens  n'é- 
toient  point  coupables  ;  mais  quand  ils 
l'auroient été, de  quelle dangereufecon- 
féquence  ne  feroit  pas  une  pareille 
maxime? 

Le  malheur  des  temps  ,  dit-on  auflî, 
avoit  forcé  Kratenhueri  à  donner  le  Tfan- 
denidt. Ces  raifons  ne  fubfiftant  plus  ,  il 
étoit  permis  de  le  révoquer.  1^.  Il  eft 
faux  que  Kratenhueri  ne  Tait  pas  donné 
librement  &  de  bon  gré.  2^,  Les  mê- 
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mes  raifons  qui  l'avoient  établi  fabfil- 
toient.  3°.  Quand  ç'auroit  été  l'ouvrage 
du  malheur  des  temps ,  il  ne  pouvoit 
être  fupprimé  fans  injuftice  ;  &  cette 
maxime  qu'on  a  débitée  comme  un 
axiome  eft  très-propre  à  bannir  de  tous 
les  contrats  &  de  tous  les  traités  la 
bonne  foi. 

Les  rufes  que  mit  en  œuvre  Zeokua- 
rotîzid  pour  miner  peu-à-peu  ce  parti, 
ne  lui  font  pas  honneur.  Le  dénouement 
de  là  tragédie ,  dont  les  dragons  furent 
les  a{^teurs ,  &  les  Kanuilîens  les  vic- 
times ,  le  fera  toujours  regarder  par  les 
gens  fenfés  comme  le  plus  mauvais 
Prince  qui  ait  encore  rempli  le  trône 
des  Frokirans. 

Quelques-uns  ont  dit  que  les  Kanvu 
tiens  s'étoient  rendus  indignes  de  la  grâ- 
ce qui  leur  avoit  été  accordée.  C'eft  une 
accufation  en  l'air  ;  &d'ailleurs ,  on  ne  la 
pourroit  former  contre  ceux  à  qui  le 
Tfandenîdt  fût  ôté.  Leurs  pères  fe  dé- 
fendirent contre  l'opprelTion  ,  &  aucun 
Frokîran  ne  fauroit  le  trouver  mauvais, 
s'il  réfléchit  fur  l'état  de  liberté  où  la 
patrie  étoit  encore  alors.  Nous  ne  com- 
prenons par  les  droits  de  la  liberté , 
parce  que  nous  ne  l'avons  jamais  goû- 
tée. Un  aveugle  né  ne  peut  compren- 

E  vj 
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dre  quelles  font  les  délices  de  la  vue. 
Ceux  qui  ont  toujours  vu  obéir  fans 
murmurer ,  qui  ont  été  nourris  dans  la 
terreur ,  que  la  naiflance  ,  l'éducation  , 
l'exemple,  l'intérêt  ont  formés  au  joug, 
ne  peuvent  bien  juger  de  la  nature  & 
des  prérogatives  de  la  liberté. 

Mais  fuppofons  que  les  guerres  des 
Kanvî liens  étaient  injuftes;  cela  ne  re- 
gardoit  point  ceux  auxquels  on  a  ravi 
la  proteftion  du  Tfandenidt.  Pourquoi 
punir  les  enfants  du  crime  des  pères? 
Les  Kanvîliens  étolent  précifément  dans 
le  cas  le  plus  favorable,  quand  leurs 
privilèges  furent  fup primés  ;  &  l'Edit 
qui  leur  afluroit  la  liberté  de  confcien- 
ce  ,  étoit  au  moins  aufli  irrévocable 
que  Teft  celui  qui  exclut  les  femmes 
du  trône.  Je  défie  qu'on  me  donne 
une  feule  raifon  en  faveur  de  celui-ci 
que  je  ne  puifle  appliquer  à  celui-là. 

Mais  détruifons  le  fantôme  de  def- 
potifme  ,  dont  quelques-uns  ont  coloré 
la  révocation  du  Tfandenidt ,  au  hafard 
de  palTer  pour  mauvais  Frokirans,     i 

1^ 
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CHAPITRE    VIIL 
Le  Defpotifme, 

1-jes   rébellions  dont  on  accufe  les 

Kauviiienf,  pour  maintenir  leurs  privi* 
leges  ,  feroient  peut-être  criminelles  ,  fi 
les  Rois  étoient  defpotiques.  Pour  faire 
leur  apologie  ,  &  forcer  leurs  ennemis 
dans  leurs  derniers  retranchements,  je 
dois  donc  prouver  qu'ils  ne  le  font  pas  ; 
&  cela  eft  aifé. 

Les  peuples ,  dit  le  Roi  de  Ztrpm , 
ont  trouvé  néceflaire  pour  leur  repos  & 
leur  confervation  d'établir  des  Juges 
pour  régler  leurs  différends ,  des  pro- 
tecteurs pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis  dans  la  polTeffion  de  leurs  biens, 
des  Souverains  pour  réunir  tous  leurs 
intérêts  divers  en  un  feul  intérêt  com- 
mun. C'eft  donc  la  juftice,  ajoute-t-il, 
<3ui  doit  faire  le  principal  objet  d'un 
Roi ,  &  le  bien  de  fes  peuples  fon  grand 
intérêt.  Que  deviennent  alors  ces  idées 
de  Defpotifme?  Le  Prince  ,  loin  d'êti'e 
le  maître  abfolu  de  fes  fujets ,  n'en  eft 
que  le  premier  domejîique. 
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Après  cette  décifion  dictée  par  l'im- 
partialité même ,  je  pourrois  m'abftenir 
d'infifler  fur  ce  fujet;  mais  cette  erreur 
a'tellement  pris  dans  ce  Royaume,  qu'en 
vérité ,  quelque  refpect  que  nous  ayons 
pour  le  grand  Roi  qui  plaide  fi  géné- 
reufement  la  caufe  de  la  liberté ,  nous 
ne  reviendrons  de  notre  prévention  qu'à 
bonnes  enfeignes. 

J'établis  pour  principe  inconteftable, 
,que  tout  ce  qui  eft  injufte  ne  fauroit 
nous  lier.  Or ,  pour  que  le  Gouverne- 
ment defpotique  foit  jufte,  il  faut  fup- 
pofer  cette  maxime ,  qu'il  n'eft  pas  ef- 
fentiel  à  un  contrat ,  que  les  engage- 
ments foient  mutuels  ;  que  l'on  peut  fort 
bien  ftipuler ,  vous  ferez  mon  efclave 
&  je  ferai,  s'il  me  plaît,  votre  tyran, 
vous  m'obéirez  inviolablement ,  &  je 
ne  vous  protégerai  qu'autant  que  je  le 
voudrai;  vous  ne  pourrez  me  quitter 
fans  ma  permiffion ,  &  je  vous  chafierai 
contre  la  foi  de  mes  ferments.  Voilà  au 
naturel  à  quoi  fe  réduit  le  pouvoir  def- 
potique. Je  demande  à  toute  la  terre 
s'il  peut  être  légitime?  S'il  peut  l'être, 
ces,,  propofitions  pourront  être  vraies 
auffi  *!  le  noir  eft  blanc  ,  &  le  faux  eft 
vrai.  Y  a-t-il  aucune  obligation  jufte 
qui  ne  foit  réciproque  ?  Peut-on  conce- 


TOLÉRANT.  8? 

voir,  fans  donner  un  foufflet  au  fens 
commun,  que  des  millions  d'hommes 
doivent  tout  à  un  feul ,  fans  que  celui- 
ci  leur  doive  rien  ?  Le  Prince  n'eft-it 
pas  plus  à  l'Etat,  que  l'Etat  n'eftà  lui? 
Remontez  jufqu'à  l'origine  des  Monar- 
chies ,  vous  en  conviendrez. 

UEtre  Souverain  eft  lié  par  fes  per- 
feftions.  Les  Rois  feroient  -  ils  plus 
puilTants  que  lui?  Ne  feroient-ils  liés 
que  par  leur  volonté ,  qui  change  au 
gré  de  leurs  paflions?  Le  bonheur  des 
peuples  ,  leur  état  ne  dépendroit-il  que 
de  la  qualité  du  fang  de  leurs  Souve- 
rains? 

Toutes  les  fociétés  font  libres,  par- 
ce qu'elles  font  toutes  établies  fur  ce 
traité  originel  &  fondamental ,  que  le 
Prince  veillera  au  bonheur  des  peuples. 
Favorifer  le  Defpotifme,  c'eil  croire  que 
les  hommes  ont  été  aflez  imbécilles  pour 
donner  à  d'autres  hommes  le  pouvoir 
de  les  détruire  :  favorifer  la  liberté, 
c'eft  croire  qu'ils  ont  renoncé  à  l'in- 
dépendance dans  laquelle  ils  naiffent 
tous  les  uns  à  l'égard  des  autres  ,  parce 
qu'ils  ont  trouvé  plus  de  fureté  dans 
leur  union  pour  une  commune  défen- 
fe ,  ou  dans  la  protection  du  plus  fort. 

Tournez  la  chofe  comme  vous  vou- 
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drez ,  vous  ne  perfuaderez  jamais  per- 
fonne,  que  la  confervation  ne  ibit  pas 
le  but  naturel  des  fociétés.  11  y  a  tou- 
jours un  traité  tacite  ou  exprès  entre 
le  Souverain  &  le  fujet.  L'efclavage 
cft  fi  contraire  à  la  nature ,  qui  nous 
crée  libres  ,  qu'il  n'eft  pas  même  per- 
mis à  un  homme  de  foumettre  fa  vie 
fans  aucune  condition  aux  fantaifies  & 
aux  caprices  d'un  maître.  La  liberté 
naturelle  eft  toujours  privilégiée.  Com- 
me elle  eft  un  des  biens  attachés  à  l'exif- 
tence  de  l'homme  ,  fes  droits  renaif- 
fent  &  fe  rétabliiTent  auffi  -  tôt  que  celui 
auquel  il  les  a  fournis ,  en  abufe  pour 
fa  deftruftion. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  dans  le  mon- 
de bien  des  exemples  contraires  :  mais 
qu'on  y  prenne  garde.  Ce  n  eft  pas  le 
droit  qui  autorife  la  tyrannie  ;  c'eft 
la  violence  du  plus  fort,  qui  étouffe  par 
la  terreur  la  voix  de  la  nature.  Je  fuis 
furpris  que  la  force  ne  refpe^te  pas  en- 
core moins  les  maximes  de  la  juftice. 
Les  peuples  font  d'un  côté  û  patients, 
&  de  l'autre  les  Rois  font  fi  ambitieux  , 
qu'en  vérité  il  eft  étonnant  que  le 
Defpotifme ,  tout  déraifonnable  qu'il 
eft  ,  n'ait  pas  fait  plus  de  progrès. 

Par-tout  où  les  leçons  de  la  juftice 


TOLERANT.  89 

&  de  la  nature  font  écoutées,  les  rela- 
tions de  la  fouveraineté  &  de  la  fu- 
jétion  font  fondées  fur  une  condition 
primitive,  qui  met  toute  l'autorité  d'un 
côté ,  à  condition  d'être  employée  à 
la  confervation  commune;  &  toute  l'o- 
béilTance  de  l'autre,  à  condition  d'être 
récompenfée  par  la  proteftion.  D'où  il 
s'enfuit  que  le  Tfandenidt  n'étant  qu'un 
renouvellement  de  l'obligation  primi- 
tive du  Souverain  de  pourvoir  au  bien 
de  fes  peuples ,  étoit  auffi  irrévocable 
que  la  condition  fondamentale  de  la 
fuprême  puitTance. 

Les  peuples  ont  bien  élu  des  Rois, 
mais  jamais  ils  n'ont  créés  des  Rois 
defpotiques.  Si  vous  en  exceptez  le 
Roitelet  de  Karmendek ,  le  feul  dans 
tout  l'Univers  que  fes  fujets  ayent  fait 
le  maître  de  leurs  biens ,  de  leurs  vies , 
de  leur  fang  &  de  celui  de  leurs  enfants , 
tous  les  Princes  font  obligés  de  ren- 
dre à  leurs  peuples  un  compte  de  leurs 
actions,  d'autant  plus  rigoureux,  que 
leurs  aéHons  décident  de  leur  bonheur. 

Tous  les  Rois  font  fujets  ;  tous  les 
peuples  font  fouverains.  Les  premiers  , 
en  ce  qu'ils  dépendent  des  Loix,  na^ 
turelles  au  moins;  les  féconds,  en  ce 
qu'ils  fout  les  auteurs  de  l'obéilTance 
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jurée  en  corps  à  ces  Loix.  Les  uns 
en  ce  qu'ils  deviennent  fujets  à  la  peine 
de  perturbateurs  du  repos  public,  en 
les  violant  ;  les  autres  en  ce  qu'ils  ont 
droit  de  veiller  à  leur  exécution ,  & 
de  prendre  les  armes  pour  mettre  à  la 
raifon  les  infra^teurs. 

Prendre  les  armes  !  quelle  étrange  opi- 
nion! dira-t-on.  Et  que  trouvez-vous- 
là  d'extraordinaire?  Quoi?  vous  vou' 
driez  que  je  regardafie  comme  mon  Roi 
un  fcélèiat  qui  eft  devenu  mon  tyran  ; 
que  je  gardaife  mon  ferment  envers 
qui  n'a  pas  refpeété  celui  qu'il  m'a  fait; 
que  je  fulTe  fidèle  à  qui  me  trahit  ;  que 
j'honoraffe  comme  mon  père,  mon  en- 
nemi le  plus  cruel  ;  que  j'adoraiVe  les 
vents  &  la  tempête  ;  que  je  baili^ffe 
la  main  qui  veut  me  percer  le  fein  ? 

Un  Noisda ,  devant  qui  je  foutenois 
avec  vivacité  la  liberté  des  peuples, 
quand  les  Rois  l'opprimoient ,  me  de- 
manda :  Qui  jugera  entre  le  Prince  & 
le  fujet  ?  Un  Roi  eft  toujours  coupa- 
ble,  lui  répondis -je,  quand  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets  le  trouve 
tel.  Qui  jugera  entre  eux  ?  vainement;! 
ce  fera  le  droit  naturel.  Mais  en  Kar- 
mendek  votre  patrie,  (  fi  tant  eft  que 
patrie  &  Roi  arbitraire  nefoient  pas 
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termes  contradiftoiies  ,  )  la  force  dé- 
cidera ,  n'y  ayant  plus  de  droit  natu- 
rel pour  vous,  qui  avez  fecoué  le  joug 
de  la  raifon  pour  porter  celui  d'un 
homme. 

On  dit  communément  que  le  pou- 
voir des  Rois  eft  émané  de  Dieu,  au- 
lieu  de  dire  que  la  liberté  des  peuples 
eft  un  préfent  de  l'Etre  fuprême.  L'au- 
torité àes  Rois  émane  de  la  conceflioii 
volontaire  des  hommes.  Je  crois  bien 
que  Dieu  l'approuve  ,  quand  elle  eft 
limitée,  s'entend;  mais  je  ne  crois  pas 
que  les  Confeils  des  Princes  puiflent 
fournir  les  titres  juftificatifs  de  cette 
émanation  divine,  dont  on  parle  tant, 
&  qui  n'eft  dans  le  fond  qu'une  chi- 
mère, inventée  par  l'ignorance,  entre- 
tenue par  la  flatterie ,  &  que  la  force 
m'a  bien  la  mine  de  perpétuer  au  pré- 
judice des  plus  pures  lumières  de  la 
raifon  &  des  véritables  intérêts  des 
hommes. 

Bien  plus.  L'Univers  entier  fe  fut-il 
accordé  à  déférer  aux  Rois  le  Defpo- 
tifme  le  plus  abfolu ,  fans  que  ceux-ci 
fe  fulfent  engagés  à  rien ,  je  foutiens 
qu'un  tel  contrat  feroit  nul.  Pourquoi? 
parce  qu'il  eft  vicieux  en  lui-môme  ; 
parce  que  nous  n'avons  aucun  droit  de 
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changer  la  nature  des  chofes  ;  parce 
qu'un  engagement  qui  ennpiete  fur  la 
Puiflance  divine  ne  lauroit  être  valide; 
parce  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir 
de  remettre  entre  les  mains  des  autres 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas ,  &  de 
leur  permettre  ce  que  nous  ne  faurions 
leur  accorder  fans  crime. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  fai- 
re font  trop  fenfées ,  pour  être  goû- 
tées d'un  grand  nombre  de  perfonneîî.' 
Chofe  étrange  ,  qu'en  plaidant  d'une 
manière  défintéreflee  la  caufe  de  je  ne 
fais  combien  de  millions  d'ames ,  on 
trouve  fi  peu  d'approbateurs  ?  V En- 
gland  eft-elle  le  feul  pays  où  les  mortels 
penfent  ?  L'indépendance  n'eft-elle  pas 
naturelle  à  Thomme  ?  Le  facré  nom  de 
liberté ,  qu'il  prononce  avec  tant  de 
plaifir ,  n'eft-il  qu'un  vain  nom  ?  Nous 
nailfons  fans  chaînes  ;  n'aimons-nous  à 
vivre  que  dans  l'efclavage  ? 
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CHAPITRE    ÏX. 
Le  defpotifme  du  Roi  des  Kofirans» 

J-JE  droit  primordial  de  la  Maifon 
régnante  à  la  Couronne  n'eft  pas  en- 
core bien  établi  ;  &  vraifemblabiement 
le  premier  Roi  de  cette  race  n'étoit 
qu'un  habile  ufurpateur.  Ses  fuccef- 
feurs  ne  furent  certainement  pas  defpo- 
tiques.  La  Kofranie  eut  jufqu'à  Zeote^ 
rizid  le  môme  gouvernement  à  peu 
près  que  VEngland.  Ce  Prince  ,  qui 
étoit  un  rufé  politique ,  commença  d'en 
altérer  la  forme  en  portant  atteinte  aux 
libertés  de  l'Etat ,  comme  l'a  fort  bien 
montré ,  fur  de  bons  Mémoires,  Kloduz, 
à  qui  fa  fincérité  fallit  coûter  la  prifon. 
Le  Defpotifme  fit  peu  de  progrès  du- 
rant les  guerres  civiles.  Mais  le  Klar- 
nardy  de  Kilerieu  ,  Miniftre  que  le  Ciel 
nous  donna  dans  fa  fureur,  le  porta  au 
plus  haut  point.  Tout  le  monde  fait 
quels  artifices  cet  habile ,  mais  abomi- 
nable homme  mit  en  œuvre  pour  élever 
l'édifice  du  pouvoir  arbitraire,  en  abaif- 
fant  la  Nobieffe,  en  rendant  les  Princes 
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du  Sang  dépendants  de  la  Cour;  eQ.fup- 
primant  \eS  Etats-Généraux,  e'n  enle- 
vant aux  Kanviiiens  les  places  de  fure- 
té ;  eh  profcrivant  fans  quartier  tous 
lesufages ,  toutes  les  loix  qui  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Zeokuarotmil  mit  la  dernière  main  à 
l'ouvrage  qui  étbit  déjà  fort  avancé.  Ce 
Monarque  fe  fervit  de  l'amour  qu'ont 
naturellement  les  Fokîrnns  pour  leur 
Roi ,  &  s'en  fervit ,  c'eft  ce  qu'il  y  a 
de  piquant,  pour  les  ruiner  &  les  en- 
chaîner. De  nombreufes  armées  qu'il 
avoit  fur  pied,  môme  en  temps  de  paix, 
le  mirent  en  état  d'appefantir  leur 
joug. 

Quels  malheurs  le  Defpotifme  n'en- 
traîne-t-il  pas  après  foi  ?  Si  les  Kojirans 
avoient  eu  le  courage  de  faire  monter 
fur  un  échafaud  le  diabolique  Zeahker- 
nulfi  après  qu'il  eut  ordonné  la  fanglan- 
te  tragédie  qui  faifoit  périr  la  moitié 
de  fes  fujets  par  les  mains  de  l'autre 
moitié  ,  Ztokuarotmil  n'auroit  affuré- 
ment  pas  ofé  entreprendre  de  faire  4 
ou  5  millions  de  malheureux  ,  &  de 
renouveller  les  mômes  horreurs.  A 
combien  d'hommes  la  tôte  de  quelques 
Rois  n'auroit-elle  pas  fauve  la  vie  ? 
Combien  d'innocents  dont  la  poftérité 
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ie  feroit  perpétuée  dans  le  Royaume,  fi 
qiK  iques  coupabl  s  couronnés  avoient 
été  immolés  à  la  veiigeauce  &  à  la 
tranquillité  publique  ? 

La  Kofiranie  ne  rentrera  jamais  dans 
les  droits  qu'elle  a  perdus.  Son  Prince 
fera  toujours  non- feulement  defpoti- 
que  de  fait ,  mais  encore  defpotique 
de  drftit  quand  il  voudra..  Ses  fujets 
feront  toujours  des  efclaves,  Ïqs  Cour- 
tifansdes  marionnettes,  fes  Confeillers 
de  lâches  flatteurs,  fon  Sénat  une  chi- 
mère. 

Le  Sénat  de  Rifpa,  qui  quelquefois 
5'eft  avilé  de  croire  qu'il  étoit  autre 
chofe  qu'une  Cour  de  jui^ice,  eft  regar- 
dé par  quelques-uns  comme  l'appui  de 
la  conftitution  fondamentale  de  l'Etat; 
mais  quel  foible  appui  !  11  foutient  fi 
nonchalamment  fes  droits ,  il  enrégiftre 
fi  facilement  les  Edits  les  plus  contrai- 
res à  la  liberté  du  peuple,  que  fa  con- 
duite ne  reffemble  pas  mal  au  procédé 
àes  Lacédémoniens ,  quand  ils  fe  ren- 
dirent aux  ordres  d'Alexandre ,  qui  vou- 
loit  être  déifié.  11  veut  être  Dieu,  di- 
rent-ils ,  qu'il  le  foit.  De  môme  le  Sé- 
nat de  i?(/jy«  dit  :  Le  Roi  lèvent,  foit. 
La  différence  èft  toute  à  l'honneur  des 
Spartiates,  qui  divinifoient  le  Roi  de 
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Nlacédoine  ,  en  lui  faifant  fentir  qu'il 
iï)ériteroit  mieux  d'ôtre  logé  dans  les 
petites-maifons  ,  que  dans  l'Olympe  ; 
au  lieu  que  le  Sénat  accepte  &  enrégif- 
tre  les  Ordonnances  du  Roi,  en  cédant 
infenfiblement  jufqu'au  droit  qu'il  a  de 
les  enrégiftrer,  pour  qu'elles  ayent  for- 
ce de  loi. 

Ce  fantôme  voudroit  anéantir  les 
Etats-Généraux,  &  il  ne  tient  pas  à 
lui  qu'on  ne  les  regarde  fur  un  fort  pe- 
tit pied.  Le  Klarnadi  Broniale  voulant, 
il  y  quelques  années,  exciter  des  trou- 
bles en  Kofiranie,  fit  répandre  quelques 
libelles,  l'un  qui  étoit  adreffé  aux  E- 
tats-Généraux ,  fut  déféré  entre  autres 
au  Sénat  par  le  Procureur-Général  de 
ZeokinizuL  „  Cette  Pièce,  dit  ce  Ma- 
„  giftrat,  peut-elle  être  attribuée  à  un 
„  Prince  qui  fait  que  les  trois  ordres 
„  du  Royaume  ne  forment  aucun  corps 
„  dans  l'Etat ,  que  quand  ils  font  af- 
„  femblés?  Il  fait  qu'ils  ne  peuvent 
„  l'être  que  par  la  permiffion  du  Roi  ; 
„  il  fait  en  tin  que  les  Etats  aifem- 
5,  blés  peuvent  repréfenter ,  mais  qu'ils 
5,  ne  décident  point ,  qu'ils  peuvent  faire 
„  des  remontrances ,  niais  non  pas  des 
,f  loix  ".  Le  Sénat  confirma  par  Ar- 
rêt le  réquifitoire  du  Procureur- Géné- 
ral, 
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rai ,  &  porta,  ce  me  femble,  le  dernier 
coup  à  nos  libertés. 

Mais  écartons  ces  triftes  images.  Il 
n'eft  que  trop  vrai  que  nous  vivons  dans 
la  plus  accablante  fervitude,  que  nos 
chaînes  s'appefantiflent  tous  les  jours, 
que  nous  dépendons  de  tous  les  caprices 
d'un  feul  homme  ,  &  que  Zeokinizul  eft 
fi  defpotique  ,  que  s'il  aimoit  autant  le 
fang  humain  qu'il  aime  celui  des  bêtes 
fauves ,  il  pourroit  en  inonder  la  Kofira- 
nie,  fans  qu'on  ofât  murmurer.  Que  les 
temps  font  changés  !  Zoikul ,  un  de  nos 
premiers  Rois ,  n'étoit  que  le  Général 
d'une  armée  libre  ,  qui  avoit  conquis  à 
la  pointe  de  l'épée  les  terres  qu'elle  fe 
partageoit;  Zeokinizul ,  fon  fuccefleury 
eft  aujourd'hui  maître  abfolu  de  toutes 
ces  terres ,  qu'il  peut  donner  à  qui  il 
veut,  félon  fon  bon  plaifir,  qu'il  charge 
d'impôts  fi  exorbitants,  qu'autant  vau- 
droit-il  en  ôter  aux  poffefleurs  la  pro- 
priété, qu'il  confifque  à  fon  profit,  fous 
ombre  de  l'infraétion  de  quelques  loix 
impofiibles  à  obferver.  Quels  maux  ce 
défordre  ne  produit-il  pas  toujours?  Les 
Kofirans  ne  font  plus  que  les  fermiers  de 
leurs  biens  ,  &  il  ne  leur  efl:  pas  môme 
permis  de  les  vendre. 

Les  troupes  que  le  Roi  a  toujours  fur 
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pied  font  les  plus  fermes  appuis  de  la 
monarchie  arbitraire.  Tous  les  Prin- 
ces qui  y  afpirent ,  ufent  de  la  môme 
politique.  Heureufe  England  !  qui  ne 
fouffres  en  temps  de  paix  qu'un  petit 
nombre  de  foldats,  tu  conferves  le  pré- 
cieux tréfor  de  la  liberté  dont  tu 
jouis,  &  dont  tu  éprouves  les  heureux 
effets  ! 

Notre  foumiffion  à  Emor  ne  nuit  point 
au  pouvoir  de  no»  Princes.  Accoutu- 
més à  voir  dès  la  jeunefle  notre  raifon 
dans  les  fers ,  nous  nous  plions  aifé- 
rnent  à  une  captivité ,  dont  nous  ne 
connoiffons  pas  encore  toutes  les  dan- 
gereufes  fuites.  Le  facrifice  de  nos  lu- 
mières naturelles  nous  façonne  à  la  pri- 
vation de  nos  biens.  Et  cela  ,  dans  le 
fond,  efttout  fimple.  La  volonté  d'£- 
mor  eft  la  feule  règle  de  notre  foi.  Pour- 
quoi la  volonté  du  Roi  ne  feroit-elle  pas 
l'unique  règle  de  nos  aftions  ? 

Un  Auteur  moderne  (  c'eft  VEbha  It 
Kianb^  prétend  que  nous  ne  fommes 
point  efclaves.  Tout  peuple  heureux 
cft  libre ,  dit-il.  11  auroit  mieux  ren- 
contré ,  s'il  avoit  dit  :  tout  peuple  libre 
eft  heureux.  Mais  cet  Ecrivain  s'enfer- 
re. Car,  fuivant  fes  principes ,  il  man- 
que à  ce  Royaume  trois  degrés  de  li- 


TOLERANT.  ÇQ 

berté,  puifqu'il  lui  manque  trois  degrés 
de  bonheur  par  le  manque  de  trois  quarts 
d'habitants,  dont  il  fuppofe  qu'il  pour- 
roit  être  encore  peuplé  avec  avantage. 

Pour  juger  fi  la  Kofiranie  eft  libre,  dé- 
finilTons  la  liberté.  Dans  l'Etat  civil , 
c'eft  le  droit  dont  un  corps  jouit  de  n'ê- 
tre foumis  qu'aux  loix  qu'il  s'eft  pref- 
crites,  ou  qu'il  a  acceptées  de  fon  plein 
gré ,  &  d'(5tre  indépendant  de  ceux  aux- 
quels il  en  a  confié  le  maintien ,  dès 
qu'ils  les  violent ,  ou  qu'ils  veulent  les 
faire  violer.  Cette  définition  établit  les 
devoirs  réciproques  des  fujets  &  des 
Souverains.  Mais  comme  il  ne  nous  relie 
plus  la  moindre  trace  de  ces  devoirs ,  on 
ne  reconnoîtra  pas  à  coup  fur  la  Kofi- 
ranîe  dans  ce  tableau. 

Mais  comme  on  devroit  l'y  reconnoî- 
tre ,  comme  les  droits  du  peuple  font 
inaliénables ,  comme  le  pouvoir  defpo- 
tique  de  nos  Rois  n'eft  qu'une  pure  ufur- 
pation ,  comme  le  pouvoir  abfolu  ac- 
cordé même  de  bon  gré  ne  donne  ja- 
mais le  droit  d'être  méchant  &  parjure, 
il  s'enfuit  que  les  fujets  peuvent ,  quand 
bon  leur  femble ,  s'oppofer  à  la  tyran- 
nie. Le  Ciel ,  le  jufte  Ciel  exigeroit-il 
de  nous  que  nous  rendiflions  homma- 
ge à  l'enfer?  Un  Monarque  qui  ceiTe  d'ê- 
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tre  le  berger  de  fon  peuple ,  en  devient 
l'ennemi.  L'obéiflance  à  un  tel  Prince 
eft  un  crime  de  haute  trahifon  au  pre- 
mier chef  contre  l'humanité. 

Ce  dernier  principe  juftifie  les  dé- 
marches les  plus  violentes  des  Kanui- 
iietis.  D'abord  on  perfécuta  ceux-ci  de  la 
façon  la  plus  cruelle.  Ils  fupporterent 
quelques  années  la  tyrannie  avec  pa- 
tience :  mais  enfin ,  quand  ils  virent  que 
la  perfécution  n'avoit  point  de  bornes, 
ils  s'unirent  pour  la  défenfe  de  leurs 
vies,  &  repouflerent  la  force  par  la  for- 
ce; union  fondée  fur  le  droit  naturel, 
qui  ne  peut  paffer  pour  criminelle  ,  que 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  fe  font  inté- 
reffés  à  leur  en  faire  un  crime  ,  &  qui 
croient  que  les  innocents  perdent  leur 
innocence,  quand  ils  ne  fe  laiffent  pas 
«ouper  la  gorge  fans  fe  défendre.  Nos 
Rois  prirent  parti  dans  ces  démêlés , 
parce  qu'ils  avoient  été  les  auteurs  de 
la  perfécution ,  &  les  caufes  de  la  ré- 
bellion, en  rompant  les  traités,  en  ré- 
voquant les  édits  de  paix  ,  en  ordon- 
nant &  en  exécutant  les  maffacres.  Zor- 
iinhéri  fut  encore  p'us  loin.  Il  avoit  juré 
folemnellement  de  détruire  les  Kativî- 
Ihns ,  &  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec 
eux;  &  par-là  il  étojt  devenu  chef  de 
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parti,  &de  père  commun,  l'ennemi  d'u- 
ne partie  de  fes  fujets.  Je  le  demande 
au  plus  zélé  partiian  d'Ewor  &  du  pou- 
voir defpotique  ;  ces  fujets  perfécutés 
ne  pouvoient-ils  pas  fe  défendre  légi- 
timement contre  un  Prince ,  qui  leur 
déclaroit  une  guerre  fans  quartier,  & 
qui  les  dévouoit  comme  des  vidimes 
à  la  fureur  de  leurs  anciens  ennemis? 
Ils  n'étoient  pas  armés  contre  l'autorité 
d'un  Roi ,  mais  contre  la  violence  d'un 
deftrurteur  ,  contre  un  tyran ,  à  qui 
iJs  ne  pouvoient  plus  fe  fier ,  puifqu'il 
avoit  juré  de  violer  tous  les  traités 
qu'il  pourroit  faire  avec  eux  par  nécef- 
fité. 

Après  que  Kratenhuerilewr eut2iCC0Y' 
dé  fatisfaftion  par  l'irrévocable  IJandc- 
nîdt,  la  paix  &:  la  concorde  fe  rétabli- 
rent infenfiblemen  t.  Son  fucceffeur  com- 
mence à  l'ébrécher.  Voilà  les  Kanviliens 
allarmés.Iis  importunent  pendant  huit 
ans  la  Cour  de  leurs  requêtes,  Le  Roi, 
au-lieu  de  redreffer  leurs  griefs ,  leur 
déclare  la  guerre.  Ne  les  force-t-il 
point  par  cela  môme  à  prendre  les 
armes  pour  leur  défenfe  ?  Quoi  ?  un 
Prince  rompt  un  traité  ,  où  il  eft  inter- 
venu com.me  partie  &  com.me  garant; 
&  il  ne  fera  point  permis  à  la  partie  lé- 
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fée  de  foutenir  des  droits  inviolables? 
J'aimerois  autant  qu'on  me  dît ,  que 
Jes  Princes  font  criminels ,  quand  ils 
maintiennent  les  traités  que  violent 
leurs  ennemis.  Permis ,  fi  l'on  veut,  au 
Roi  de  ne  pas  tenir  fa  parole  ;  mais  faire 
un  crime  aux  fujets  de  ne  point  tenir  la 
leur,  &  d'imiter  fon  exemple,  c'eft, 
h  mon  gré,  le  comble  de  l'extravagance. 

Après  la  pacification  des  troubles,  les 
Kanviliens  rentrèrent  dans  l'obèiflance, 
quoiqu'ils  enflent  lieu  d'être  mécon- 
tents ;  &  rien  ne  fut  capable  de  tenter 
leur  foumifllon.  Zeokuarotizu!  eut  he^iu. 
les  accabler  d'impôts,  les  inquiéter  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  chicanes  , 
leur  faire  prêcher  les  fentimentsd'£wor 
par  desdiagons,  révoquer  enfm  le  Tfan- 
denidt\  contre  fa  parole  royale,  ils  per- 
févérerent  dans  l'obéilfance  ,  quoiqu'ils 
fulfent  par  cela  môme  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité. 

Qu'on  ne  croie  point  que  mes  ré- 
flexions tendent  à  armer  les  peuples 
contre  leurs  Souverains.  A  Dieu  ne  plai- 
fe  !  Les  fujets  n'ont  qu'à  faire  ce  qu'ils 
voudront;  peu  m'importe.  Je  ferois  bien 
fâché  de  troubler  le  repos  des  Etats  ; 
mais ,  à  vrai  dire ,  je  le  ferois  encore 
plus  d'avoir  plaidé  pour  la  tyrairaie  & 
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i'efclavage.  On  demandoit  à  quelqu'un, 
û  les  fujets  avoient  droit  de  fe  révol- 
ter contre  leurs  Princes.  Il  répondit, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Prin- 
ces fufl'ent  bien  perfuadés  que  les  peu- 
ples ont  ce  droit ,  &  que  les  peuples 
crulTent  ne  l'avoir  pas.  Cette  réponfe 
eft  très-fenfée  ;  je  l'adopte. 


CHAPITRE    X. 

U  Equité  demande  que  la  fidélité  des  Kan- 
\i\ïexïsfoit  récompenfée par  lerétablif- 
ment  du  Tfandenidt. 


O 


N  compte  dans  le  Royaume  trois 
millions  de  Kanvilien^ ,  reltes  infortu- 
nés de  ce  peuple  immenfe,  qui  fertiii- 
foit  nos  campagnes ,  &  qui  enrichiiToit 
nos  villes.  On  peut  rendre  aifément 
raifon  de  ce  grand  nombre  par  le  cours 
progreffif  des  générations.  S'imaginer 
que  toute  la  Kofiranie  eft  fourni  fe  à 
Emor,  &  qu'à  l'exception  de  quelques 
bandits  ,  tout  s'eft  réuni ,  comme  on  le 
penfe ,  dans  le  Confeil  du  Roi ,  c'eft  une 
erreur  très  -  groffiere  contre  laquelle  , 
Meflieursies  Intendants  pourroient  four- 
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nir  de  bons  Mémoires  ,  fi  l'on  pouvoit 
attendre  d'eux  plus  de  fincérité  que  de 
douceur.  Les  Kanvi liens  peuvent  met- 
tre fur  pied  plus  de  cent  mille  hom- 
mes. En  plufieurs  lieux  ,  ils  nous  iur- 
pairent  en  nombre  &  en  crédit. 

Ils  ont  vu  naître  aflezfouvent  desoc- 
cafions  favorables  au  rétabliflement  de 
leurs  affaires.  Cependant  ils  ont  fouf- 
fert  pendant  plus  de  foixante  ans  avec 
une  patience  à  toute  épreuve  mille  vexa- 
tions injuftes ,  mille  violences  outrées. 
On  les  a  pris  par  tous  les  côtés  où  on 
leur  pouvoit  porter  quelque  coup  fenfi- 
ble.  Ils  ne  voyenr  aujourd'hui  part-tout 
que  des  pièges  ou  des  précipices.  On 
les  a  contraints  non-feulement  jufquà 
n'ofer  fe  plaindre  ,  mais  encore  jufqu'ù 
n'ofer  croire,  &  à  défavouer  leurs  pro- 
pres penfées.  Ils  ont  vu  traîner  durant 
une  longue  fuite  d^années  par  la  malice 
de  leurs  ennemis  une  perfécution ,  qu'on 
pouvoit  finir  en  un  jour  ,  comme  fi  on 
avoit  eu  moins  en  vue  de  les  détruire 
que  de  les  fatiguer. 

Cependant  au  milieu  de  tout  cela ,  ce 
peuple  affligé  n'efi:  point  forti  des  bor- 
nes de  la  plus  fcrupuleufe  foumifiion. 
Quelles  confolations  a-t-il  cherché  dans 
fes  maux?  Des  larmes  &  des  foupirs. 
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Comment  s'eft-jl  oppofé  au  delfein  de 
fes  opprell'eurs  ?  Par  une  obéifTance , 
par  des  fentiments  de  fidélité  capables 
d'attendrir  tous  les  coeurs  en  qui  l'ef- 
prit  d'Intolérance  n'a  pas  étouffé  toute 
humanité.  Il  a  iuivi  à  la  lettre  le  pré- 
cepte de  Rijlkejufi ,  qui  nous  ordonne 
de  prier  pour  nos  perfécuteurs.  Il  a 
toujours  rendu  fervice  à  l'Etat  qui  le 
détruifoit.  Il  s'eft  fait  une  Loi  d'être 
fidèle  à  ceux  qui  lui  ont  manqué,  &  qui 
lui  manquent  tous  les  jours  de  foi  dans 
des  points  effentiels. 

Un  fyftôme  d'obéiffance  lî  bien  lié 
ne  mérite-t-il  pointquelquesrécompen- 
fe  ?  Déployera-t-on  toutes  les  fureurs 
de  la  haine  contre  des  gens  qu'on  n'a 
point  de  raifon,  point  de  prétexte  de 
haVr  ?  On  les  a  peint  avec  les  plus  noi- 
res couleurs  ;  mais  ces  couleurs  n'ont- 
elles  pas  été  broyées  par  les  mains  de 
rinrolérance  même  ?  Si  leur  conduite 
ne  donnoit  point  lieu  aux  inventives 
d'une  éloquence  envenimée  ,  pourquoi 
va-ton  chercher  des  raifons  plaufibles 
dans  leurs  penfées  ,  dans  leurs  defirs  , 
dans  leurs  inclinations  ?  On  leur  attri- 
bue un  efprit  brouillon  ,  factieux  ,  in- 
quiet, des  m-aximes  républicaines,  de 
i'averûon  pour  la  Monarchie ,  des  er- 
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reurs  incompatibles  avec  le  repos  du 
Koyaume.  Mais  qu'on  demande  des 
preuves  de  ces  accufations.  On  trouve- 
ra que  ce  font  de  pures  calomnies. 

Mais  ils  ont  défobéi  aux  ordonnan- 
ces qui  fuppjimoient  le  Tfandenidt.Hé, 
Meffieurs!  de  bonne  foi,  pouvoient  ilsy 
obéir  en  conlcience?  Quelle  injuftice, 
que  de  les  condamner  pour  l'infraftion 
des  Loix  ,  que  vous  convenez  qu'ils  ne 
pouvoient  obferver  !  Faites  -  en  dont 
l'obfervation  foit  poiïible;  ce  n'eft  pas 
trop  exiger;  je  vous  garantis  la  plus 
parfaite  obéiifance. 

Leur  fidélité  mérite  d'autant  plus  d'ê- 
tre récompenfée,  qu'ils  ont  été  fouvent 
foUicités  par  les  ennemis  de  l'Etat  de 
prendre  les  armes ,  fans  que  leur  fer- 
meté  ait  été  ébranlée.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  s'eft  préfenté  plufieurs  occafions 
où  le  Royaume  auroit  été  abymé  fans 
relfources ,  s'ils  avoient  voulu  fe  dé- 
partir de  la  foumiffion  qu'ils  ont  vouée 
au  Roi.  Cent  mille  hommes  qu'ils  peu- 
vent mettre  aifément  fur  pied,  vu  l'union 
qui  règne  entre  eux  depuis  la  dernière 
guerre ,  donneroient  à  l'Etat  de  terri- 
bles convulfions.  Je  ne  fais  ce  que  je 
dois  le  plus  admirer,  ou  de  l'obftination 
avec  laquelle  ils  perféverent  dans  l'o- 
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béiflance  ,  ou  de  l'obUination  avec  la- 
quelle nous  perféverons  dans  notre  lu- 
tolérance.  Certainement  la  poftérité,  (1 
elle  eft  jamais  bien  informée  de  ces  deux 
faits  contradiftoires  ,  aura  de  la  peine  à 
y  ajouter  foi.  Ni  THiftoire  ancienne, 
ni  la  moderne ,  ne  nous  offrent  point 
d'exemples ,  qu'un  peuple  ait  fupporté 
avec  autant  de  patience  une  fi  longue 
perfécution. 

Mais  peut-ôtre  qu'on  reviendra  à  ia 
charge ,  &  qu'on  me  dira  que  les  Kanvi- 
liens  font  des  rebelles  ,  en  ce  qu'ils  s'af- 
femblent  malgré  les  ordres  du  Prince. 
Mais  pourquoi  le  Prince  leur  défend-il 
unechofe  qu'il  doit  néceflairementleur 
permettre  ?  Si  l'on  viole  fes  Loix ,  qu'il 
s'en  prenne  à  fes  perfécutions.  Voilà 
la  fource  des  malheurs  de  la  patrie.  Il 
eft  permis  2lux  Kofi r ans  d'âWer  aux  fpec- 
tacles  ;  &  il  ne  leur  feroit  pas  permis 
d'aller  dans  les  bois  gémir  fur  les  mife- 
res  dont  on  les  accable?  Les  piliers  des 
fpeftacles  font-ils  plus  gens  de  bien  , 
plus  utiles  à  l'Etat ,  moins  vicieux , 
moins  turbulents  que  les  piliers  des  af- 
femblées  défendues  ? 

Affez  &  trop  long-temps  cruels,  rede- 
venons enfin  équitables.  Que  la  Juftice 
reprenne  fes  droits  j  les  Kanv'diens  ren- 
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treront  dans  les  leurs  ,  la  Kofirnnie  re- 
gagnera fon  premier  éclat.  La  Toléran- 
ce la  rendra  la  maitrefle  de  l'Univers. 
Les  pérlécutés  pourroient  demander  à 
titre  de  juftice le rétabliflement  du  Tfan- 
denidt  ;  accordons-le-leur  comme  une 
grâce;  mais  de  quelle  manière  que  ce 
foit,  accordons-le-leur;  permis  au  Roi 
d'y  faire  telle  limitation  qu'il  lui  plaira. 


CHAPITRE    XL 

Ripovfe  a  une  objeUion  fpécîeufe, 

V^ES  conventicules  où  il  fe  trouve 
tant  de  monde  font  dangereux  à  l'Etat 
^  à  la  tranquillité  publique.  Ce  font 
des  pépinières  de  faftions  &  de  révol- 
tes. Je  conviens  qu'ils  en  ont  quelque- 
fois produit  ;  mais  qu'on  y  prenne  gar- 
de ,  dirai-je  avec  le  Sénateur  Kitejieo^ 
noum  ;  c'eft  l'efprit  d'Intolérance  qui 
en  eft  la  première  caufe.  Il  faut  les  at- 
tribuera la  liberté  opprimée  ou  mal  éta- 
blie ,  plutôt  qu'à  l'humeur  particulière 
des  Non-Conformiftes.  Toutes  ces  ac- 
cufations  difparoitroient  bientôt ,  &  la 
confcience  ne  ferviioitplusde  prétexte 
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aux  rébellions  ,  fi  Emor  pofoit  pour 
maximes  que  tous  les  Rijlkéfiifiens  fe 
doivent  un  fupport  mutuel. 

Mais,  dira-t-on  encore,  ces  affem- 
blées  particulières  fomenteront  quel- 
ques divifions  ,  ik  voudront  dominer  à 
leur  tour.  Pure  terreur  panique  !  Si  cela 
étoit  A  craindre  ,  pourquoi,  je  vous 
prie,  le  Prince  permettroit-il  au  peuple 
de  fe  rendre  en  foule  aux  marchés  & 
aux  Cours  de  Jufiice?  Oh  !  repliqaera- 
t^on  ,  ces  dernières  aifemblées  ne  re- 
gardent que  le  civil ,  &  les  autres  re- 
gardent le  fpirituel.  Quoi?  plus  on  s'é- 
loigne des  affaires  civiles  ,  &  plus  on 
eft  difpofé  à  les  embrouiller  ?  Non , 
dira-t-on;  mais  ceux  qui  s'attrouppent 
penfent  autrement  que  le. Prince.  Qu'en 
concluez- vous,  s'il  vous  plaît  ?  Ne 
peut-on  être  d'une  opinion  différente, 
fans  confpirer  d'abord  contre  l'Etat  ?     L 

Si  les  Kanvîiiens  s'affemblent  clan- 
deftinement  ,  pour  fervir  Riflkefufi  à 
leur  manière,  qui  doit-on  blâmer,  ou 
ceux  qui  s'y  trouvent,  ou  ceux  qui  s'y 
oppofent  ?  Difons  la  vérité ,  nous  les 
craignons ,  parce  que  nous  les  oppri- 
mons ,  &  qu'ils  ne  doivent  attendre 
pour  toute  récompenfe  d'une  vie  inno- 
cente, que  la  prifon,  les  fers,  l'exil,  la 
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perte  de  leurs  biens ,  &  la  mort  même. 
J'avoue  que  des  fujets  mécontents  peu- 
vent fe  porter  aux  dernières  extrémi- 
tés. La  HandeUo  n'eft  devenue  libre, 
que  parce  qu'elle  a  été  perfécutée.  Que 
le  Prince  prenne  de  nouvelles  mefures , 
qu'il  alîeétionne  les  Kanviliens  à  l'Etat, 
en  leur  permettant  de  jouir  des  mômes 
privilèges  que  leurs  concitoyens ,  on 
verra  bientôt  tous  les  foupçons  s'éva- 
nouir. S'ils  penfoient  à  la  révolte ,  (ce 
qui  n'eft  aflurément  pas)  il  ne  faudroiten 
imputer  la  faute  qu'à  l'oppreffion  qu'ils 
endurent.  Le  Gouvernement  eft-il  doux 
&  modéré  ?  La  tranquillité  règne  par- 
tout. Eft-il  injufte  &  tyrannique?  La 
trouble  &  le  défordre  prennent  la  place 
de  l'obéiflance.  Cet  efprit  de  révolte 
dont  on  fait  tant  de  bruit,  n'eft  point 
attaché  à  quelque  fociété  particulière  ; 
il  eft  commun  à  tous  les  hommes  que 
la  nature  porte  à  fecouer  un  joug  in- 
fupportable. 

Nous  regardons  Emor  comme  la  gar- 
dienne fidelle  du  repos  public  ;  pour- 
quoi ?  Parce  que  les  loix  la  favorifent; 
car  dans  les  pays  Kanviliens ,  où  les 
loix  ne  la  favorifent  pas  ,  elle  eft  re- 
gaïdée  d'un  autre  œil.  Donnons  aux 
Non-Conforniites  une  liberté  entière, 
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nous  les  attacherons  au  bien  du  Royau- 
me, Zeokinizid  n'aura  point  de  plus  fi- 
dèles fujets.  Peut-être  Emor  pourra- 
t-elle  faire  une  bonne  recrue.  L'efprit 
eft-il  aigri  ?  il  eft  inacceflible  à  la  véri- 
té. Quand  il  eft  dans  fon  affiette  natu- 
relle ,  l'évidence  perce  aifément  les 
nuages  du  préjugé. 

Dans  l'état  où  nous  avons  réduit  les 
KanvUiens ,  nous  devons  appréhender 
quelque  foulevement.  Leurs  chefs  ex- 
pirent fur  un  gibet,  leurs  Gentilshom- 
mes font  envoyés  aux  galères  ,  leurs 
biens  font  confifqués  fur  la  moindre  ac- 
cufation,  leurs  femmes  font  rafées  & 
envoyées  à  l'infernale  Tour  de  Konke- 
tanz  3  leurs  enfants  leur  font  enlevés 
dans  l'âge  le  plus  tendre.  Les  corps  de 
ceux  qui,  à  l'heure  de  la  mort,  ne  veu- 
lent point  devenir  hypocrites,  font  traî- 
nés fur  la  claie,  &  jettes  à  la  voirie. 
Le  Royaume  eft  pour  eux  une  prifon. 
Ne  feroit-il  pas  naturel  qu'ils  cher- 
chaiïent  à  rendre  leur  fituation  plus 
fupportable?  Ne  devons-nous  pas  crain- 
dre qu'ils  n'ouvrent  un  jour  les  yeux 
fur  le  droit  inconteftable  qu'ils  ont  de 
prendre  les  armes  ?  Leurs  alTemblées 
clandeflines ,  qu'aucune  Puilfance  ne 
pourra  jamais  difîiper,  ne  font-elles 
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pas  propres  à  les  unir  pour  leur  com- 
mune défenfcî  ?  La  Cour  ne  doit-elle 
pas  appréhender  que  leurs  chefs  ne 
leur  fuggerent  les  moyens  de  brifer 
leurs  chaînes  ?  L'ennemi  ne  peut  -  il 
pas  profiter  de  l'ennui  de  cette  fervi- 
tude?  Je  ne  conçois  pas  comment  no- 
tjre  Miniftere,  dont  la  politique  eft  ad- 
mirée dans  toute  TAfie  ,  ne  remédie 
point  à  ce  terrible  inconvénient,  en  af- 
franchiffant  les  confciences.  C'eft  un 
feu  fecret  qui  couve  fous  la  cendre, 
mais  qui  pourroit  un  jour  caufer  un 
grand  incendie. 

Comment  le  prévenir?  Voici  deux 
expédients.  Le  premier  eftdechafTerdu 
Royaume  tous  les  Kanviliens.  C'eft  à 
quoi  l'on  ne  fe  réfoudra  jamais  ;  parce 
qu'une  profcription  de  trois  millions 
d'ames  feroit  une  perte  dont  laiCo/rra- 
me  fe  reffentiroit  pendant  plufieurs 
fiecles.  Le  fécond  ,  qui  eft  le  feul  prati- 
cable ,  c'eft  de  rétablir  le  Tfandenîiit» 
Quelque  objection  qu'on  puifte  former 
contre  ce  rétabliftement ,  elle  tombera 
d'elle-même. 

Dira-t-on  que  l'Edit  révocatif  eft 
perpétuels  irrévocable?  Mais  le  Tfan- 
denidt  ne  l'étoit-il  pas  ?  &  une  loi  in- 
jufte  ne  peut-elle  pas  être  révoquée  en 
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tout  temps?  Dira -t- on  qu' Emor  en 
feroit  choquée  ?  Mais  le  bien  de  l'Etat 
ne  doit-ii  pas  l'emporter  fur  le  deiir  de 
plaire  à  Emor  ?  Nos  Rois  doivent-ils 
avoir  pour  elle  une  complaifance  aveu- 
gle? Dira-t-on  que  les  fiis  aînés  dç 
l'Empire  Emorain  doivent  fe  diftinguer 
par  leur  zèle,  qu'ils  ont  montré  juf- 
qu'ici?  Etoit- il  légitime?  Non;  je  l'ai 
prouvé..  N'a-t-il  pas  été  inutile  ,  &  la 
Kofiranie ,  remplie  aujourd'hui  de  Kaii- 
viiiens  en  eft  une  preuve  fenfible  ?  Di- 
ra-t-on qu'il  eft  dangereux  d'autorifer 
les  affemblées  de  fujets  qui  n'ont  pas 
le  bonheur  de  penfer  comme  le  Prince? 
Mais  outre  qu'il  eft  infiniment  plus 
dangereux  de  les  refufer  à  àes  fujets 
opprimés,  qui  ont  droit  de  les  deman- 
der, &  qui  pourront  avoir  un' jour  la 
force  de  fe  rendre  eux-mêmes  juftice , 
qu'on  m'apporte  un  feul  exemple  par 
lequel  il  paroifle  qu'une  Tolérance  conf- 
iante &  réglée  de  la  diverfité  des  opi- 
nions ait  nui  à  un  Etat  ;  qu'on  fouille 
dans  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  , 
on  n'en  pourra  trouver  aucun.  D'ail- 
leurs ,  quand  il  y  auroit  du  danger  à 
tolérer,  s'enfuit-il  que  l'Intolérance  eft 
jufte  ?  Le  Prince  n'eft-il  pas  payé  pour 
veiller  fur  tous  les  membres  de  l'Etat  ? 
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Plaifante  manière  de  régner ,  que  de 
commencer  à  fe  débaraffer  de  tout  ce 
qui  fait  ombrage  &  de  tout  ce  qui  de- 
mande des  foins!  Un  Roi,  qui,  pour 
prévenir  les  rébellions  ,  rend  malheu- 
reux June  partie  de  fes  fujets  ,  eft  auiïi 
coupable  que  le  feroit  un  Roi ,  qui , 
pour  prévenir  toutes  guerres  ,  enva- 
hiroit  les  Etats  d'un  voifm  formidable 
fans  autre  raifon  que  fa  crainte. 


CHAPITRE    XII. 

Semonce. 

HiMOR  ne  fe  corrlgea-t-elle  jamais  ? 
L'humanité ,  la  douceur  ,  la  politeiïe 
qui  régnent  dans  cefiecle,  ne  pourront- 
elles  l'apprivoifer  ?  Ne  fe  reflentira- 
t-elle  point  de  l'heureux  changement 
qui  s'eft  fait  dans  les  mœurs  &  dans  la 
façon  de  penfer  ?  Ne  ceflera-t-elle  ja- 
mais d'imiter  ces  farouches  Chrétiens, 
qui  foutiennent  l'impiété  de  leurs  er- 
reurs par  des  arguments  dignes  d'el- 
les ?  Ne  joindra-t-elle  jamais  à  la  pu- 
reté àes  fentiments  une  vraie  charité? 
De  quel  œil  regarde- t-elle  ceux  queU 
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préjugé  a  fouftrait  à  fon  empire?  Com- 
me des  enfants  égarés  ,  qui  refufent 
de  reconnoître  leur  mère.  Mais  e(l-ce 
ainfi  qu'elle  les  traite  ?  Ne  la  regarde- 
ront-ils pas  toujours  comme  une  im- 
pitoyable marâtre,  eux  qui  favent,  qui 
difent,  qui  prouvent  que  le  caraftere 
elîentiel  de  leur  mère  eft  la  douceur  & 
la  Tolérance  ?  Chofe  étrange  !  nous  les 
punillbns  de  ce  qu'ils  ne  reconnollfent 
pas  un  objet  que  nous  leur  mafquons. 
Car  comment  voulez-vous  qu'ils  nous 
croient  rigides  obfervateurs  du  code 
de  Rijîkefufi,  quand  ils  voyent  que  nous 
en  violons  à  leurs  dépens  la  Loi  la  plus 
claire  &  la  plus  exprefle?  Vouions-nous 
les  ramener  ?  Le  deffein  eft  louable  ; 
Mais  changeons  de  batterie.  Soyons 
au fli  doux  que  nous  avons  été  cruels, 
ils  viendront  en  foule  fe  joindre  à  nous, 
ils  écouteront  nos  leçons  d'un  efprit 
tranquille,  &  la  perfuafion  entrera  dans 
leur  cœur. 

Deruis  !  Fadirs  !  Ehbas  !  Kueves  !  Klar- 
nadis  !  vous  êtes  les  ornements  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  vous  devez  l'ôtre , 
de  l'Empire  de  Rijîkefufi  ;  vous  êtes  les 
appuis  &  les  colomnes  inébranlables 
du  trône  d'Emor  ;  que  ces  titres  glo- 
rieux ne  foient  point  démentis  par  vo- 
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tre  conduite.  Le  zèle  de  la  gloire  de  no- 
tre Maître  duquel  vous  êtes  animé  ^- , 
ne  doit-il  pas  vous  ouvrir  les  yeux  lur 
les  véritables  intérêts  de  cette  gloire? 
Les  blafphêmes ,  les  impiétés,  les  fa- 
criieges ,  l'hypocrifie ,  &  tant  d'autres 
crimes  auxquels  vous  forcez  les  Kan- 
î/iiie;^/,  retomberont  fur  votre  tôte.  Vous 
en  êtes  les  auteurs.  Vous  êtes  les  ar- 
tifans  des  malheurs  du  Rijlkéfufifme  & 
du  Royaume.  Verrez-vous  toujours  fans 
pitié  plus  de  trois  millions  d'ames  con- 
traintes à  fe  jetter  dans  l'impiété,  dans 
rathéifme,  ou  daiis  les  fers?  Votre  in- 
térêt ,  votre  honneur  ,  votre  confjien- 
ce  n'exigent-il  pas  de  vous  que  vous 
foUicitiez  le  rétabliifement  de  leurs  af- 
femblées  ?  Etes-vous  perfuadés  de  ce 
dont  vous  voulez  perfuader  le  Public, 
que  le  chant  des  cantiques  Fokirans  eft 
plus  criminel  que  tant  de  chanfons ,  dont 
vous  n'arrêtez  pas  le  libertinage?  Vo- 
tre zèle  s'appuyera-t-il  toujours  fur  la 
violence  &:  fur  la  mavaife  foi?  Eil-ce 
pour  le  bien  des  Kanvîiiens  que  vous 
avez  obtenu  tant  d'Arrêts  fulminants  ? 
Eh!  fi  vous  avez  tant  de  zèle  pour  le 
{alut  des  autres  ,  que  n'en  avez-vous 
pour  vous-mêmes?  Pourquoi  nousfcan- 
dalifez-vous  par  votre  mondanité  ?  pour- 
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quoi  ne  réformez-vous  pas  une  vie  qui 
s'accorde  mal  avec  vos  principes  ,  vos 
devoirs  &  votre  carac^tere  ?  pourquoi 
employez-vous  le  bien  des  pauvres ,  la 
fubftance  des  membres  de  Rijîkefiifi  à 
vos  plaifirs ,  au  luxe  ,  k  la  bonne  chère , 
à  la  débauche?  Pourquoi  les  plus  dé- 
réglés d'entre  vous  font  -  ils  les   plus 
zélés  perlecuteurs?  Croient-ils  par  cette 
Intolérance  palier  l'éponge  fur  leurs  dé- 
fordres?  croyent-ils  par-là  expier  leurs 
crimes  ?  Si  des  perfonnes,  droites  dans 
le  commerce  de  ia  vie ,  irréprochables 
dans  leurs  mœurs  ,  perfécutoient  ks 
Kanv'iliens ,  on  pourroit  imaginer  que 
leur  zeleaveuglepartd'un  principe  ver- 
tueux ;  mais  que  des  Deruis,  qui  joignent 
les  égarements  du  cœur  aux  égarements 
de  l'efprit;  que  des  Fndirs,  que  leur  oifi- 
veté  rend  un  inutile  poids  de  la  ter- 
re ;  que  des  difciples  à'Alloijo  ,  qui  ont 
dérobé  au  glaive  de  la  juilice  un  de 
leurs  confrères   atteint   &  convaincu 
d'un  crime,  peut-être  commun  parmi 
eux  ,  qui  ont  encore  les  mains  teintes 
du  fang  du  meilleur  &  du  plus  grand 
de  nos  Rois ,  qui  font  toujours  prêts 
à  renouveller  de  pareils  attentats  ,  qui 
font  ailleurs   {\  tolérants  ,  qu'ils  per- 
iSÊttent  jufqu'à  l'idolâtrie;  que  des  jE^- 
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bas,  dont  les  Romans  font  toute  l'occu- 
pation ,  la  galanterie  tout  le  plaifir , 
îhiftoire  des  toilettes  tout  le  lavoir, 
l'air  petit-maître  tout  le  mérite  ;  que 
dés  Kueves  voluptueux,  que  des  Klar- 
nadis  efféminés ,  fuperbes ,  avares;  qu'u  n 
coupe- jarret  (  on  m'entend  )  foient  les 
promoteurs  de  là  perfécution  ,  c'eft  ce 
qui  s'appelle  donner  la  comédie  au 
Public.  On  pourroit  en  rire ,  fi  cette 
farce  n'étoit  pas  une  véritable  tragédie 
pour  ceux  qui  fouffrent. 

Dofteurs  de  Bonnezor  ,  dépofitaires 
des  facrés  Oracles  de  Rjjîkefufi  !  réveil- 
lez-vous de  votre  léthargie.  Que  vo- 
tre fociété,  flottante  depuis  long-temps 
à  tout  vent,  reprenne  Ion  ancienne  fer- 
meté !  Redonnez-lui  par  un  coup  d'é- 
clat fon  premier  luftre.  Profcrivez  le 
dogme  impie  de  l'Intolérance.  Vos  opi- 
nions font  la  règle  des  nôtres.  Vous  nous 
avez  allez  long-temps  nourri  par  une 
lâche  complaifance  du  lait  du  préjugé. 
Que  votre  corps ,  refpectable  au  moins 
par  fon  antiquité ,  vous  doive  fa  pre- 
mière vigueur.  Réunifiez  toutes  vos  for- 
ces contre  l'efprit  perfécuteur.  C'eft  le 
plus  grand  fervice  que  vous  puifliez  ren- 
dre à  l'Afie.  C'eft  la  plus  grande  vic- 
toire que  vous  puifiiez  remporter  fur 
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les  ennemis  de  la  vérité ,  dont  vous  avez 
été ,  &  dont  vous  devez  être  les  protec- 
teurs. Votre  autorité  eft  parmi  nous 
de  plus  grand  poids  que  ne  l'eft  la  rai- 
fon  môme  ,  parce  que  nous  imaginons 
que  la  raifon  vous  tire  des  bras  de  l'au- 
torité. 

Sanguinaires  difciples  du  plus  extra- 
vagant de  tous  les  hommes  !  ne  cefîerez- 
vous  jamais  d'en  impofer  au  vulgaire 
ignorant ,  &  de  perfécuter  les  difciples 
de  Rtjlkefufi  ?  Vous  femblez  faits  pour  ac- 
coutumer le  monde  aux  prodiges.  Vous 
nous  avez  déjà  défendu  de  l'aimer;  vous 
avez  défendu  la  lecture  de  fon  code.  Il 
ne  vous  relie  plus  pour  vous  fignaler 
qu'à  prefcrire  la  Tolérance.  Un  tel  phé- 
nomène furprendra  plus  l'univers  que 
toutes  vos  noirceurs  ne  l'ont  indigné 
contre  vous.  L'Intolérance  vous  eft  & 
fi familière  &  fi  naturelle,  l'entêtement 
vous  caradérife  fi  fort ,  que  l'Afie  ne 
pourra  revenir  de  fon  étonnement,  fi 
par  politique  vous  revenez  à  la  douceur 
deRifikefîifi,  votre  compagnon,  à  ce  que 
vous  prétendez.  Vous  ne  vous  foutenez 
aujourd'hui  que  par  votre  ancien  crédit. 
Par-là  vous  vous  frayerez  une  route  à 
une  nouvelle  réputation ,  à  la  faveur  de 
laquelle  vous  pourrez  plus  fûrement 
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commettre  toutes  fortes  de  crimes  ,  & 
môme  exercer  des  periécutions  pkis  lu- 
cratives &  moins  criantes.  C'eft  un  con- 
seil que  je  vous  donne  en  ami.  Permet- 
tez cet  accès  de  reconnoilVance  à  un  de 
vos  élevés  ,  qui  eft  bien  mortiiié  de  ne 
pouvoir  point  vous  payer  en  autre  mon- 
noie  les  obligations  qu'il  vous  a  ,  cSi 
dont  le  fouvenir  ne  s'effacera  jamais  de 
fon  cœur. 

Miniftres  du  Roi  !  Secrétaires  d'Etat  ! 
vous  venez  de  facrifier  plus  de  deux 
cents  mille  Kofiransk  la  gloire  de  la  na- 
tion. Ne  facrifiez  point  les  reftes  nom- 
breux du  parti  Kanuilicn  à  la  fureur  du 
zèle  intolérant.  Le  rang  fuprôme  au- 
quel la  Providence  vous  a  placé  vous  fait 
affez  d'envieux  ;  ne  vous  en  fervez  pas 
pour  vous  faire  des  ennemis.  Vous  de- 
vez veiller  au  bonheur  des  fujets  con- 
fiés à  vos  foins.  Ne  devenez  pas  les 
inftruments  de  leurs  miferes.  La  con- 
trainte eft  impuiiVante  contre  la  convic- 
tion de  l'efprit;  oppofez  donc  convic- 
tion à  conviétion.  Vos  prédécelTeurs  ont 
épuiféles  voies  de  la  violence.  Eflayez 
celles  de  la  douceur  &  de  l'équité.  Ou- 
vrez les  prifons  des  Denis  ;  rendez  les 
enfants  à  leurs  percs  à  qui  leur  éduca- 
tion appartient  de  droit  naturel  &  de 

droir 
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droit  divin  ;  élargirez  les  forçats  ,  les 
galères  ne  vogueront  pas  moins  légère- 
ment, &  les  terres  en  feront  mieux  cul- 
tivées ;  brifez  les  fers  de  tant  de  fem- 
mes qui  fouffrent  depuis  fi  long-temps 
une  dure  captivité  ;  réprimez  la  bar- 
barie des  Commandants  de  Provinces  , 
<S:  ordonnez-leur  au  moins  de  ratifier 
les  mariages  contractés  contre  les  loix 
dans  les  déferts  depuis  une  douzaine 
d'années. 

Et  vous,  grand  Prince,  qui  faites 
les  délices  de  vos  fujets,  donnez  aux 
Kanvilieru  la  prdx.  Vous  VQnez  de  la 
donner  à  toute  l'Afie.  Encore  un  effort 
de  générofité  ,  &  vous  mettrez  les  Ko- 
fi r ans  au  comble  de  leurs  vœux.  L'in- 
terôt  de  votre  gloire  vous  demande  le 
rétabliflement  du  Tfandenidt ,  de  concert 
avec  l'intérêt  de  votre  Royaume ,  que 
la  guerre  a  fort  appauvri,  &  que  la 
perfécution  appauvriroit  encore  plus, 
Pourriez-vous  vous  méfier  d'un  corps 
nombreux  auquel  votre  Maifon  doit  la 
Couronne  que  vous  portez  fi  digne- 
ment ?  Il  feroit  bientôt  juftifié  dans  vo- 
tre efprit,  fi  les  preuves  de  fidélité  qu'il 
vous  a  données  &  qu'il  vous  donne, 
parvenoient  jufqu'à  vous.  Si  la  conduite 
des  autres  Monarques  pouvoitôtre  la 
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règle  de  la  vôtre ,  je  vous  propoferois 
l'exemple  du  Roi  de  Zcrpuz  ,  qui  tolère 
l]  généreufement  les  Emora'ms  dans  la 
Capitale  ;  mais  illuRre  Prince  !  vous 
n'avez  befoin  que  de  vous-mCme  pour 
modèle.  Suivez  le  penchant  qui  vous 
porte  h  la  modération,  &  je  fuis  alTuré 
que  vous  accorderez  une  Tolérance, 
que  le  RiJIkéfufifme  exige,  que  la  raifou 
approuve  ,  que  les  bons  KanvUuns  mé- 
ritent, &  que  tous  les  bons  Kojirans  at- 
dent.  Amen^, 


C  0  N  C  L  U  S  I  0  N, 

AI  prouvé  invinciblement  i°.  que 
îa  Tolérance  eft  un  devoir  du  Rijîké^ 
fufifnie  i  parce  qu'elle  eft  la  marque  ca- 
ractériftique  d'un  bon  Bijtkéfiifien ,  par- 
ce que  l'Intolérance  eft  formellement 
contraire  au  droit  naturel,  parce  qu'elle 
a  des  fuites  affreufes,  parce  que  fes 
principes  font  contradictoires  ,  &  ana- 
thématifés  par  nos  plus  habiles  Jurif- 
confultes. 

2^.  J'ai  prouvé  que  la  Tolérance  ci- 
vile nous  eft  nécelfaire  en  bonne  poli- 
tique, parce  qu€  les  Princes  n'ont  aijcun 
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droit  d'infpecliion  fur  la  confcience , 
parce  que  les  Intolérants  font  les  plus 
grands  ennemis  de  la  fociété, parce  que 
leurs  maximes  tendent  à  armer  tous  Iss 
hommes  les  uns  contre  les  autres, 

3°.  J'ai  prouvé  que  le  Tfandenïdt  étoit 
irrévocable  ,  &  j'ai  ajouté  des  confidé- 
rations  péremptoires,  qui  dévoient  en- 
gager à  le  rétablir  ,  en  répondant  aux 
objeétions  qu'on  auroit  pu  me  faire. 

Je  fupplie  ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge d'en  examiner  foigneufement  les 
principes.  En  extraire  quelques  lignes 
où  je  me  ferois  contredit  en  apparence, 
ce  ne  feroit  rien  faire.  Il  faut  qu'on  me 
démontre  que  mes  preuves  pèchent 
dans  la  matière ,  &:  non  dans  la  forme. 
Alors  je  me  rendrai,  &  je  deviendrai 
le  plus  ardent  perfécuteur  des  Kan- 
viliens. 

Ce  n'eft  point  leur  caufe  que  j'ai 
plaidée  ,  c'elt  celle  de  la  vérité.  Je  n'ai 
aucune  relation  avec  eux.  Je  les  ai  re- 
gardés long-temps  comme  de  miféra- 
bles  bandits.  Mais  ma  fanté  m'ayant 
obligé  de  faire  un  voyage  dans  une 
ville  de  Kodkudand ,  je  me  fuis  défa- 
bufé  ;  j'ai  déploré  le  fort  de  ces  infor- 
tunés ;  j'ai  eu  pitié  de  leur  aveugle- 
ment ,  6l  j'ai  dételle  la  tyrannie  de 

G  ij 
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J'intolérance.  Là-deffus  je  fis  le  plan 
«^e  ce  Livret  : 

Kmcrly?  tu  te  pleins,  que  c'efl-là   te  trahir i 
Fais-toi   des  ennemis  qut  je  puijfe   haïr. 

A  Rifpa, 

Copié    aux    ciépens    du    Klanardi 
TENKIN  &  Compagnie. 
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PRÉFACE. 

L  E  Libraire  qui  s'eft  chargé  de  l'im- 
prefîîon  de  ce  petit  Ouvrage,  ayant 
abfolument  exigé  de  moi  que  j'y  mifle 
une  Préface  ,  )e  n'ai  pas  voulu  lui 
refufer  une  choie  d'une  aufll  facile 
exécution  ;  fur-tout  l'omiffion  pou- 
vant avoir  pour  lui  de  terribles  fui- 
tes. Une  Préface,  m'a-t-il  dit,  eil 
une  partie  aufîî  effeniielle  à  un  Li- 
vre, que  l'exorde  au  Sermon  d'un 
Moine.  Perfonne  ne  lit  celle  -  ci , 
comme  perfonne  n'écoute  celui-là; 
mais  cependant  fi  l'un  ou  l'autre 
manque,  l'ouvrage  cft  informe,  & 
on  ne  daigne  pas  même  le  lire  pour 
le  critiquer.  Que  dire  toutefois  dans 
un  difcours  inutile  ?  Rien  ,  ce  me 
femble ,  c'efl:  le  meilleur.  La  vérité 
fe  peint  fi  bien  dans  ce  Livre,  qu'il 
feroit  inutile  de  donner  ici  des  carac- 
tères auxquels  on  pût  la  reconnoître;. 
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Mais  peut-être  y  ajoutera-t-on  à  la 
vérité,  peut  être  en  fera-t-on  des 
applications  aufTi  fauffes  qu'injurieu- 
fes.  G'eft  ce  qu'il  faut  empêcher. 
J'affure  donc  que  je  n'ai  rien  inféré 
de  moi  dans  XHifloirt  des  Amours  de 
Zeoklni^uL  Tradu6leur  fidèle  ,  je 
ne  me  fuis  écarté  en  rien  du  Manuf- 
crit  de  KrinelboL  J'ai  rapporté  les 
faits  tels  qu'il  dit  les  avoir  appris  de 
la  bouche  des  Seigneurs  Kofirans, 
La  Lettre  au  Kam  £AnJerol  eft  pa- 
reillement de  lui  toute  entière.  Je  ne 
vois  plus,  après  une  pareille  protef- 
tation,  ce  que  je  pourrois  faire  pour 
éloigner  les  foupçons  de  fuppofîtion. 
Le  Manufcrit  Arabe  ell:  encore  entre 
mes  mains  j  (i  on  le  defire,  je  le  fe- 
rai imprimer  j  mais  je  conviens  que 
je  n'ai  pas  les  fonds  néctflaires  pour 
faire  jetter  à  un  Imprimeur  les  ca- 
ra61eres  dont  il  fera  befoin  dans  ce 
cas.  R(  fie  à  ceux  qui  voudront  en 
faire  les  fraix  ,  d'écrire  au  Libraire. 
Je  promets  de  lui  mettre  le  Manuf- 
crit en  mains  quand  il  me  le  deman- 
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dera.  Il  faut  avouer  que  la  malice  du 
inonde  eft  à  fon  dernier  période.  On 
a  appris  autrefois,  avec  plaifir,  que 
rien  n'étoit  plus  réel  que  des  Antipo- 
des, que  des  habitants  de  ces  lieux 
étoient ,  de  tout  l'univers ,  les  hom- 
mes qui  nous  reffembloient  le  plus 
dans  l'amour  du  travail  &  des  arts; 
que  les  rayons  du  foleil  venoient  à 
eux  au  même  degré  que  nous  les 
fentons  j  enfin  ,  que  leur  climat ,  leurs 
moeurs  &  leurs  inclinations  étoient 
les  mêmes  que  les  nôtres  ;  &  lorf- 
que  je  juflifie  cette  reflemblance  par 
des  preuves  tirées  de  leur  Hiftoire  5 
quand,  par  des  faits  certains,  je  dé- 
montre qu'ils  penfent  &  agifTent  aind 
que  nous,  on  me  traitera  d'impof- 
teur,  ou  l'on  me  foupçonnera  d'avoir 
défigné  ,  fous  des  noms  empruntés , 
des  hommes  pour  lefquels  le  plus 
profond  refpefl:  eft  le  feul  fentiment 
que  mon  coeur  admette.  Je  n'en  dis 
pas  davantage  ,   parce  que  je  crois 
que  plus  une  Préface  eft  courte ,  & 
mieux  elle  eft  reçue. 


Les 


V     4  •î'  ^^    4-    ->    -5-    -t-    /V^  Â  ^    7f 

Z    £    5 

AMOURS 

D  E 

Z  E  O  K  I  N  I  Z  U  L. 

,^*^^^  UELQUES  foins  que  fe  foient 
fe^t  Q*ï*^  donnés  nos  meilleurs  Acadé- 
.^i^^Z«i]  miciens  pour  lever  des  plans 
^i^t^jâ'  juftes,  &  des  cartes  exactes 
de  toute  la  terre,  il  eft  cependant  une 
infinité  d'Empires  &  de  Royaumes 
puifîants ,  échappés  à  leurs  recherches, 
&  dont  ils  ignorent  non -feulement  la 
pofition,  mais  encore  l'exiftence.  Tels 
font,  par  exemple,  les  vaftes  Etats  du 
Roi  des  Kufirans  ,  dont  jufqu'ici  nous 
n'avons  eu  aucune  idée,  &  d'où,  peuc- 
étve,  il  iie  nous  feroit  jamais  venu  de 
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nouvelles  ,  s'il  ne  iii'étoit  tombé  en 
mains  un  manufcrit  Arabe  du  Voya- 
geur Kr'mdhoL 

Cet  illuftre  curieux  dont  nous  avons 
plufieurs  Ouvrages ,  que  d'orgueilleux 
Tradu(^teurs  fe  font  appropriés ,  peu 
content  de  ce  que  les  Géographes  di- 
ibient  du  globe  terreftre ,  fouhaita  de 
s'en  inilruire  par  lui-môme.  Dans  ce 
deffein  ,  quittant  l'Arabie  heureufe,  fa 
patrie,  il  parcourut  l'Afie  &  l'Afrique 
entières ,  toujours  attentif  à  ne  laiffer 
échapper  rien  de  ce  qui  lui  paroiffoit 
digne  d'être  connu  ,  &  prenant  foin  de 
recueillir  ce  qu'il  trouvoit  de  remarqua- 
ble dans  les  mœurs  &  dans  l'Hiftoire 
des  pays  qu'il  traverfoit.  Cette  immen- 
fe  colleftion  qu'il  en  fit  n'a  pu  parvenir 
jufqu'à  nous.  Le  défaut  d'imprimerie 
chez  la  plupart  des  Orientaux ,  &  l'igno- 
rance des  héritiers  de  l'Auteur  font 
caufe  qu'il  ne  nous  refte  de  cette  plume 
véridique  que  des  fragments  tronqués 
pour  la  plupart ,  &  peu  fatisfaifants , 
parce  que  ceux  auxquels  ils  font  échus 
y  ont  tant  ajouté  du  leur,  que  la  vérité 
en  eft  comme  accablée. 

Un  de  mes  amis  dont  la  pafTion  étoit 
de  voyager  5  crutme  faire  plaifir en  m'ap- 
portant  ce  cahier  d'ifpahan ,  où  il  le 
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paya  douze  tomans ,  c'efliTà-dire  environ 
iix  cents  livres  de  notre  monnoie.  Je  l'ai 
traduit  fans  y  rien  changer ,  diminuer, 
ou  augmenter.  Seulement  pour  la  com- 
modité du  Lefteur  ,  j'ai  rendu  en  notre 
langue  le  nom  des  dignités  &  des  cliar- 
ges  qui  y  étoient  nommées  en  Arabe , 
me  contentant  de  conferv^er  les  noms 
propres  des  perfonnes  &  des  peuples 
pour  la  fidélité  de  l'Hiftolre.  Je  ne  de- 
manderai point  qu'on  me.  fâche  gré  de 
la  peine  que  j'ai  prife.  Quelques  ouvra- 
ges de  cette  nature  que  j'ai  donnés  au 
public  ,  m'ont  appris  à  travailler  avec 
plaifir  à  i'inftruire  &  h  l'amufer. 

Le  Royaume  des  Kofirans  eft  peut- 
être  celui  de  l'univers  dont  les  peuples 
feroient  les  plus  heureux  ,  fi  leurs  Mo- 
narques, contents  des  privilèges  &  des 
droits  qu'on  leur  accorda  lors  de  leur 
inlLitution  ,  ne  faifoient  confifter  leur 
grandeur  &  leur  puiffance  dans  le  poids 
des  fers  dont  ils  chargent  leurs  fujets, 
&  s'ils  entretenoient  avec  foin  la  jufte 
proportion  qui  doit  être  entre  tous  les 
ordres  de  leurs  Etats.  Mais  ils  travail- 
lent depuis  plufieurs  fiecles  à  établir  le 
pouvoir  arbitraire,  &  les  deux  derniers 
fur-tout  ont  frappé  de  grands  Ciaups 
pour  ai'river  à  cet  injufle  but,. 
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Zeofeirizuli  le  premier  des  deux ,  étoit 
fils  du  plus  grand  Roi  qu'ayejit  eu  les 
■Knfirans.  Etant  à  peine  Agé  de  huit  ans 
lorfque  fon  père  lui  lailTa  la  couronne, 
ce  fut  fa  mère  qui  prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement.  Cette  Princefle,  Nei- 
tilane  de  nation  ,  étoit  alliée  du  Roi  de 
Jerebi,  &  la  chronique  fcandaleufe  rap- 
porte, que  pour  fatis faire  fon  ambition, 
elle  fe  ligua  fourdement  avec  fon  pa- 
rent ,  l'ennemi  mortel  de  fon  époux ,  & 
complota  de  le  faire  aiïaffiner  ;  ce  qui 
fut  exécuté  au  grand  malheur  de  tous 
les  Kojirans,  Ce  grand  Prince  fut  poi- 
gnardé dans  le  jour  même ,  où  faifant 
couronner  cette  perfide  ,  il  lui  donnoit 
la  plus  grande  marque  de  fa  tendreife. 

A  peine  la  Reine  eut-elle  été  décla- 
rée Régente  du  Roj^aume,  qu'elle  s'ap- 
pliqua uniquement  à  faire  durer  fon  au- 
torité ,  en  prolongeant  la  minorité  du 
Roi  le  plus  long-temps  qu'il  lui  feroit 
pofiible  ;  elle  n'occupa  ce  jeune  Monar- 
que que  de  bagatelles  &  d'amufements; 
elle  l'accoutuma,  à  trerhbler  devant  elle , 
6l  à  une  foumiilion  aveugle  envers  ceux 
qu'elle  plaçoit  auprès  de  lui.  Mais  c« 
qu'elle  croyoit  devoir  alfurer  fa  puif- 
fance ,  fut  précifément  ce  qui  la  lui  fit 
perdre.  Un  Mollak  adroit,  après  avoir 
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gagné  fa  confiance  ^  s'en  fervit  pour  s'at- 
tirer celle  du  Roi  ;  &  trop  bon  politique 
pour  ne  pas  appercevoir  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  de  cette  femme  irritée,  û,  en 
la  ménageant ,  il  lui  laidbit  le  pouvoir 
de  lui  nuire  ,  il  la  fit  honteufement  for- 
tir  du  Royaume  ;  &  par  cette  heureufe 
témérité,  fe  rendit  le  maître  du  jeune 
Roi ,  &  le  dépofitaire  de  fou  autorité. 
Orgueilleux,  ainfi  que  tous  ceux  de  fon 
état,  il  le  fit  un  plaifird'humiiier  laNo- 
blellè;  il  rendit  tous  les  emplois  dépen- 
dants de  la  Cour;  6c  forçant  par  ce  moyen 
les  Seigneurs  à  mendier  les  bonnes  grâ- 
ces du  Miniftre  ,  il  éleva  d'autant  plUvS 
le  Souverain  au-deffus  d'eux  ,  qu'il  af- 
■ïetvà  de  fe  mettre  lui-même  au-deiïbus 
de  lui. 

Cette  conduite  ne  tarda  pas  à  lui  at- 
tirer la  haine  de  tout  le  peuple  ;  mais» 
cette  haine  n'empêcha  pas  après  fiimort 
qu'un  autre  Mollak  ne  lui  fuccédât.  Il 
marcha  fur  les  traces  de  fon  prédécef- 
feur ,  quoique  par  des  routes  oppofées; 
&  celui  qu'il  fe  propofoit  pour  modèle 
ayant  réuffi  à  rapprocher  le  premier  or- 
dre du  fécond,  il  voulut  les  égaler  tous 
les  deux,  &  les  confondre  avec  le  troi- 
fieme,  en  mettant  toutes  les  charges  à 
prix ,  dont  il  ne  lailibit  aucune  qu'au 
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plus  olTrant  &  dernier  enchérifleur  > 
îans  aucun  égard  pour  le  mérite.  Ainfî 
l'homme  d'Epée  à  le  Bourgeois  pou- 
vant prétendre  aux  mômes  honneurs 
&  aux  mêmes  dignités  ,  il  n'y  eut  plus 
entre  eux  aucune  différence.  Le  Gou- 
vernement, de  monarchique  qu'il  étoit, 
devint  purement  defpotique ,  &  au-lieu 
que  le  Roi  devoit  dans  les  actions  d'é- 
clat dépendre  des  Ordres  affemblés,  qui 
ètoient^cs  protecteurs  &  les  interprè- 
tes des  Loix ,  les  Loix  &  les  Etats  ne 
furent  plus  que  de  vains  fantômes  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  de  faire  paroître  ou 
d'anéantir  à  fon  gré.  Il  efl  vrai  que  par 
ce  moyen,  les  Kofirans  ont  eu  dans  leur 
Roi  le  plus  puiiTant  des  Monarques  de 
Tunivers  ;  mais  les  peuples  en  font  peut- 
être  les  plus  malheureux ,  quoiqu'ils  ne 
veuillent  jamais  avouer  leur  mifere  & 
leur  efclavage. 

Afin  qu'on  foit  plus  en  état  d'enten- 
dre ce  que  j'ai  à  en  rapporter ,  il  me 
femble  qu'il  feroit  à  propos  de  dire  quel- 
que chofe  de  cette  Monarchie  fur  fa  fon- 
dation &  ies  accroiffements,  jufqu'à  ce 
période  de  gloire  où  le  Roi  prédéceiTeur 
de  Zeokinizul  l'a  fait  arriver. 

[e  croirois  volontiers  que  lorfque 
l'Envoyé  de  Dieu   pour  attacher  les 
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hommes  à  fa  divine  créance,  leurpropo- 
ia  un  Paradis ,  il  n'avoit  point  en  vue 
d'autre  pays  que  celui  des  Kojirans.  Les 
fleuves  dont  il  eft  entrecoupé ,  y  for- 
ment les  plus  belles  prairies  ;  le  fol  en 
eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  & 
de  fruits  ;  on  n'y  voit  de  forêts  que  ce 
qu'il  en  faut  aux  habitants  pour  fe  four- 
nir le  bois  néceflaire  à  leur  ufage  :  il  y 
croit  des  vins  qui  le  cèdent  peu  à  ceux 
de  Gliiîioer  :  il  y  a  peu  de  mines  d'or  & 
d'argent  ;  mais  ce  défaut  eft  abondam- 
ment compenfé  par  le  fer ,  le  cuivre , 
l'étain  &  la  porcelaine ,  que  la  terre  re- 
celé dans  prefque  toutes  les  Provinces 
de  ce  délicieux  Royaume.  Les  femmes 
y  font  vives,  enjouées  &  fpirituelies; 
les  hommes  braves ,  induftrieux  ,  & 
amateurs  des  fciences  &  du  travail. 
Pour  ce  qui  concerne  fa  pofition,  il  fem- 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  elle- 
même  à  la  former.  Des  côtes  efcarpées 
au  pied  defquelles  la  mer  vient  fe  bri- 
fer,  mettent  ce  bel  Etat  à  couvert  des 
invafions  du  Roi  de  l'Ifle  d'Âlniob.  Il  y 
a  beaucoup  de  ports ,  mais  tellement 
fortifiés,  qu'ils  ne  peuvent  qu'être  avan- 
tageux aux  Kofirans.  Des  montagnes 
inacceffibles  en  ferment  l'entrée  d'un 
autre  côté  au  Roi  de  ^erebi ,  au  Kam  de 
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Jf^ofaïe  fes  voifins.  Le  fleuve  Nhir  lui 
fert  de  barrière  contre  la  puiflance  for- 
midable de  l'Empereur  des  Maregins, 
&  enfin  des  Villes  exactement  fortifiées 
ôtent  aux  Provinces  ^unes ,  &  aux  ha- 
bitants des  Bapafis  i  la  puiffance  de  lui 
îuiire.  Telle  eft  la  pofition  &  la  qualité 
du  Rx)yaume  des  Koftrans ,  dont  le  cli- 
mat eft  aufli  tempère  que  l'air  y  eft  fain. 
Les  peuples  auxquels  ce  magnifique 
pays  appartient  préfentement,  n'en  font 
pas  fes  premiers  poiTefleurs.  Ceux  qui , 
après  le  déluge,  vinrent  s'établir  dans 
ces  charmantes  contrées ,  abufant  ds 
leur  fertilité,  en  négligèrent  la  culture, 
&  fe  contentèrent  des  fruits  que  la  feule 
nature  y  faifoit  naître.  Cette  tempé- 
lance  qui,  depuis  le  péché  du  Sultan 
Adam  a  ceiTé  d'être  une  vertu  ,  énerva 
leur  courage  ,  &  les  fit  tomber  dans 
l'oifiveté.  Les  Manoris  ,  quoique  parta- 
gés d'une  patrie  abondante ,  ne  purent 
voir  fans  envie  le  beau  pays  de  leurs 
voifins ,  &  vinrent  à  main  armée  pour 
fe  l'approprier.  Les  Goilaus  qui  Thabi- 
toient  alors ,  en  poifeiTion  de  leur  li- 
berté ,  firent  quelques  efforts  pour  fe 
conferver  un  bien  fi  précieux  ;  mais  ils 
ne  fefvirent  qu'à  leur  rendre  moins 
affreux  Tefclavage  qui  leur  permettoit 
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leur  première  indolence  ;  &  après 
quelques  combats  où  leur  multitude  fut 
maltraitée  par  un  petit  nombre  de 
Manoris  ,  ils  fubirent  le  fort  de  plu- 
fieurs  autres  peuples  que  cette  fiere 
nation  avoit  fubjugués. 

Cependant  leur  commerce  avec  les 
vainqueurs  ,  leur  fit  voir  toute  la  honte 
de  leur  état  ;  ils  fe  donnèrent  au  Ma- 
noris pour  apprendre  fous  eux  l'art  pé- 
nible de  la  guerre ,  &  bientôt  ceux-ci 
ne  furent  puiifants  que  de  leurs  forces  ; 
mais  peu  conftants  dans  l'amour  de  la 
gloire  &  du  travail ,  ils  fe  lalferent  de 
leurs  efforts  ;  &  le  luxe  s'emparant  de 
leurs  cœurs  ,  il  les  fit  tomber  dans  des 
excès  oppofés  à  leurs  premiers  dé- 
fauts ,  &  les  rendit  plus  foibles  qu'ils 
ne  l'avoient  été. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  les  AV 
dau  ,  les  Guemonies  ,  les  Dmfois  ,  &  les 
Sokans,  defcendus  du  Nord  de  l'Afrique , 
vinrent  inonder  leurs  plus  belles  Provin- 
ces. Une  partie  de  ces  barbares  fe  fixa 
fur  le  territoire  des  Goiiaiis  ;  &  les  ayant 
forcés  de  partager  avec  eux  ce  délicieux 
pays  ,  s'y  établit  fous  le  nom  de  Kranfs, 
Ils  eurent  à  fe  maintenir  dans  leurs 
conquêtes  contre  les  Manoris,  qui  les 
tinrent  quelque  temps  en  échec  j  mais 
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le  floriflant  Empire  de  ceux-ci ,  étant 
arrivé  au  terme  de  fa  décadence ,  les 
Kranfs  refterent  paifibles  poffefl'eurs  du 
pays  des  Goilaus. 

Je  palTerai  fous  filence  les  premiers 
fiecles  pendant  lefquels  ces  conquérants 
accoutumés  aux  défordres  de  la  guer- 
re ,  ne  connurent  aucunes  loix  ,  &  n'a- 
voient  de  commun  avec  les  autres  peu- 
ples que  des  efpeces  de  villes  que  for- 
moient  l'affemblage  d'une  multitude  de 
cabanes  ;  il  eft  vrai  que  dès  leur  établif- 
fement,  ou  leur  trouve  des  Rois  ;  mais 
ces  hommes  que  l'on  qualifie  de  ce  ti- 
tre ,  n'étoient  que  des  Généraux  tirés 
du  corps  des  Soldats  ,  dont  l'autorité 
ne  regardoit  que  le  militaire.  Ces  chefs 
d'ailleurs ,  auITi  féroces  pour  le  moins 
que  ceux  auxquels  ils  commandoient , 
ne  fe  faifoient  point  un  fcrupule  de  fup- 
planter  par  le  fer  ou  le  poifon  un  con- 
cuirent,  &  fe  défaire  d'un  voifin  ,  & 
rien  n'eftplus  commun  dans  leur  Hif- 
toire  que  des  frères  qui  poignardenf 
leur  frère  ,  des  fujets  qui  empoifonnent 
leurs  maîtres  pour  fe  mettre  à  leur 
place. 

La  Religion  de  Suefi,  que  le  cinquiè- 
me de  leurs  Rois  embrada,  loin  d'abolir 
par  fes  maximes  de  pareils  forfaits ,  n'a 
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fervi  qu'à  les  autorifer  par  la  malice 
des  Faquirs  &  des  Imans  ,  qui  ont  dé- 
bité des  impollures  &  des  erreurs  en  fi. 
.grand  nombre,  que  les  faints  Livres 
Biicb  &  Lingnelan  ,  produits  tels  que 
le  Tout-Puiilant  les  a  diftés  aux  Lé- 
gifiateurs  ,  leur  paroiflbient  mutilés  & 
dignes  de  leur  haine.  C'a  été  pour  fou- 
tenir  leur  fuperftition  qu'on  a  vu  ces 
peuples  s'égorger  l'un  &  l'autre  avec 
zèle ,  &  mallacrer  plufieurs  de  leurs 
Rois  ;  mais  je  crois  que  préfentement 
il  n'y  a  plus  de  femblables  horreurs  à 
appréhender.  Leur  créance  eil  bien 
changée,  &  la  populace,  qui  feule  eft 
attachée  aux  dogmes  de  Suefiy  eft  tout- 
à-fait  revenue  du  culte  infenfé  qu'elle 
rendoit  autrefois  au  Pepa ,  qui  lui  ayant 
fait  accroire  qu'il  avoit  les  clefs  du  Pa- 
radis ,  prétendoit  qu'elle  fuivît  aveu- 
glément fes  décifions,  &  que  fans  ba- 
lancer, elle  s'immolât  aux  vues  de  fa 
politique  &  de  fon  ambition. 

Dans  l'état  oii  fe  trouve  maintenant 
l'Empire  des  Kofirans ,  fa  deftruftion 
paroît  moralement  impoffible.  Les  Rois 
de  ffenhi ,  à'Âiniob,  &  l'Empereur  des 
Maregins  fes  ennemis  déclarés,  lui  ont 
portés  toujours  inutilement  les  plus 
rudes  fecoulTes.  Celui  d'jîiniob  fur-tout  j 
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profitant  de  la  démence  d'un  de  fes 
Souverains,  étoit  venu  à  bout  d'en  en- 
vahir le  fceptre;  mais  le  grand  Zokita- 
nzoul  l'ayant  forcé  à  en  abdiquer  juf- 
qu'au  titre,  a  contraint  les  autres  de 
plier  fous  fes  Rois,  &  à  reconnoître  fa 
fupériorité  fur  tous  les  Monarques  de 
l'Afrique. 

C'eft  cet  illuftre  Souverain  qui  a  ren- 
du le  Royaume  des  Kofirans  le  plus  ri- 
che &  le  plus  florilTant  du  monde.  Sa 
valeur  &  fa  bonne  fortune  lui  ont  fou- 
rnis tous  fes  ennemis  ;  fa  magnificence 
y  a  établi  le  commerce  ;  fon  bon  goût 
l'a  civilifé,  &  c'eft  à  fes  travaux ,  pour 
le  bonheur  &  la  gloire  de  fes  peuples, 
que  fes  Succeffeurs  doivent  rapporter 
l'amour  inconcevable  que  les  Kofirans 
auront  toujours  pour  eux.  Après  avoir 
enlevé  à  une  famille  ,  ennemie  de  la 
fienne ,  le  Trône  de  fferebi ,  où  il  plaça 
un  de  fes  petits-fils,  il  mourut  couvert 
de  gloire  ,  &  laifla  la  Couronne  à  fon 
arriere-petit-fils,  Zeokinizul,  dont  j'é- 
cris ici  l'Hiftoire  particulière. 

Ce  jeune  Prince,  reilé  unique, de  la 
famille  Royale  ,  étoit  l'objet  de  l'af- 
feftion  du  gYaud  Zokitartzou! ,  qui  ap- 
préhendant pour  lui  les  coups  terribles 
qui  avoient  mis  au  tombeau  fa  nom- 
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breufe  poftérité,  prit  avant  de  mourir 
toutes  les  mefures  poflibles  pour  l'en 
garantir.  Se  perfuadant  que  l'amour  de 
fon  peuple  pour  lui,  maintiendroit  fes 
dernières  volontés,  il  fit  un  teftament 
par  lequel  il  ôtoit  au  Kam  à'Anferol  fon 
neveu,  dont  il  redoutoit  l'ambition  ,  le 
gouvernement  de  l'Etat,  pour  le  don- 
ner au  Kam  de  Menni  fon  fils  naturel. 
Le  Kam  à'Anferol  fentit  vivement  i'in- 
juftice  qu'on  lui  faifoit;  mais  comme  il 
étoit  le  plus  grand  politique  du  monde, 
il  ne  s'échappa  point  en  murmures 
dans  un  temps  où  ils  n'auroient  fait 
qu'augmenter  la  défiance  &  les  pré- 
cautions de  fes  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  Zokitarezoul  qu'il  fit 
valoir  fes  droits  ,  il  fe  rendit  au  Pe' 
rmnrale ,  qui  efi:  l'ombre  des  anciens 
Etats ,  fuivi  de  'ies,  partifans  en  grand 
nombre  ,  &  intimidant  les  uns  par  des 
menaces  ,.  gagnant  les  autres  par  des 
promelles ,  il  leur  fit  voir,  &  annulla 
en  fa  faveur  un  tefi:ament  qui  le  pri- 
voit  d'un  honneur  que  perfonne  ne 
pouvoit  lui  ôter. 

Ses  ennemis  en  furent  au  défefpoir , 
&  il  n'efi:  point  d'indignités  auxquel- 
les ils  ne  fe  portaiTent  poi:!r  le  rendre 
odieux  ;  ils  répandirent  qu'après  avoir 
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empoifonné  les  principaux  du  Sang 
Royal,  il  ne  fouhaitoit  d'être  Régent 
que  pour  fe  défaire  de  fon  pupille.  Dans 
cette  crainte  apparente,  ils  propoferent 
la  femme  duBalTa  d' Ourtavan  ^^our  veiU 
1er  fur  le  jeune  Roi ,  &  pour  faire  l'é- 
preuve de  ce  qui  feroit  préfenté  fur  fa 
table  ;  &  bientôt  après  publiant  qu'on 
avoit  trouvé  plufieurs  fois  fes  mots 
empoifonnés ,  ils  mirent  les  peuples 
en  allarmes.  Les  premiers  Seigneurs 
voj^ant  que  le  Régent ,  capable  de  gou- 
verner par  lui-môme,  n'avoit  point  re- 
cours à  leurs  lumières ,  fe  liguèrent 
contre  lui  ;  6c  colorant  leur  révolte  de 
leur  zèle  pour  Zeokînizul  dont  ils  di- 
foient  les  jours  en  danger ,  ils  appel- 
lerent  l'étranger  dans  le  Royaume.  Le 
Kam  d'yînferol  étoit  trop  vigilant  pour 
fe  laiffer  furprendre  ;  il  découvrit  bien- 
tôt l'intrigue  ;  &  s'étant  faifi  des  chefs , 
il  éteignit  la  rébellion  dans  le  fang  de 
fes  auteurs. 

Peu  foucieux  enfuite  de  réfuter  les 
calomnies  qu'on  débitoit  contre  lui , 
il  ne  s'appliqua  à  les  détruire  que  par 
fa  conduite.  Les  dernières  années  du 
grand  Zeokitarezoul  avoient  épuifé  les 
finances  de  l'Etat  ;  il  s'occupa  du  foin 
de  les  rétablir  :  il  eft  vrai  que  la  manie- 
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ïç  dont  il  s'y  prit  ruina  quelques  famil- 
les ;  mais  outre  que  le  nombre  en  fût 
petit ,  &  que  leur  avidité  &  leur  ava- 
rice fît  leur  perte ,  à  des  maux  défefpé- 
ïès  ,  il  ne  falloit  pas  des  remèdes  moins 
violents. 

Dès  que  Zeokinizul  fut  parvenu  à  l'â- 
ge de  majorité,  le  iCflm  lui  remit  en 
mains  les  rênes  de  fon  Etat,  qui,  par 
fes  foins,  fe  trouvoit  alors  le  féjour  des 
beaux-arts  dont  il  s'étoit  déclaré  le 
proterteur  ;  &  engageant  le  jeune  Roi 
à  fe  choifir  une  époufe,  il  démentit 
pleinement  les  vues  indignes  que  lui 
avoient  prêté  fes  ennemis.  Il  s*écarta 
dans  ce  mariage  de  la  conduite  ordi- 
naire aux  Souverains.  Amateur  de  la 
vraie  gloire  ,  il  infpira  au  jeune  Mo- 
narque de  ne  confulter  qu'elle  :  il  lui 
fit  rejetter  les  alliances  dont  un  intérêt 
fordide  eût  été  le  mobile  ,  &  l'engagea 
à  fe  choifir  pour  époufe ,  la  fille  d'un 
Roi  détrôné ,  afin  de  montrer  à  l'uni- 
vers qu'affez  puiffantde  fes  propres  for- 
ces ,  un  grand  Prince  tel  que  lui  devoit 
fe  faire  un  plaifir  de  relever  ce  que  la 
fortune  s'étoit  efforcée  d'abaiffer. 

Quoique  la  diftance  qui  féparoit  fes 
Etats  de  ceux  que  fon  beau-pere  avoit 
perdus  ,  lui  laiflat  peu  d'efpérance  de 
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le  replacer  fur  le  Trône,  il  le  prit  fous 
fa  prote(^Hoii,  &le  fit  fervir  en  Roi  dans 
un  château  de  Ton  Royaume  qu'il  lui 
donna  avec  toutes  fes  appartenances, 
en  remettant  à  des  conjectures  favo- 
rables à  lui  rendre  fa  Couronne. 

heKam  à' Anferoi eut  à  peine  fini  cet- 
te importante  affaire,  que,  comme  s'il 
n'y  eût  rien  dans  ce  monde  capable 
d'augmenter  fa  gloire  ,  il  mourut  fubi- 
tement  ainfi  qu'il  l'avoit  toujours  fou- 
haité.  Ses  ennemis  ne  négligèrent  point 
cette  circonftance  pour  le  pourfuivre 
jufques  dans  le  tombeau;  ils  publièrent 
que  voulant  empoifonner  le  Roi  dans 
une  liqueur  qu'il  devoit  prendre  avec 
lui ,  l'heureux  échange  des  coupes  lui 
avoit  donné  la  mort  h  lui-même.  Le 
jeune  Roi  ne  put  entendre  ces  indigni- 
tés fans  horreurs  ;  il  défendit  h  qui  que 
ce  fût,  fous  de rigoureu fes  peines , d'at- 
tenter fur  la  réputation  de  ce  grand  Prin- 
ce ,  &  lui-môme  n'en  parla  jamais  qu'a- 
vec les  fentiments  d'une  eftime  vérita- 
ble, &  de  la  plus  vive  reconnoilTance. 

Les  heureufes  inclinations  de  Zeoki- 
nizul  prometfoient  aux  Kofirans  un  rè- 
gne au  (Ti  heureux  qr.e  le  précédent;  mais 
par  une  fatalité  afiez  commune  chez 
eux,  le  jeune  Monarque  fe  iaiifa  gui- 
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der  par  un  vieux  Mollak  ,  autrefois  Ton 
Précepteur ,  &  lui  abandonna  entière- 
ment la  conduite  de  fon  Royaume.  Ce 
vieil  lard,  dont  la  paflion  dominante  étoit 
l'avarice,  accabla  les  peuples  d'impôts; 
&  craignant  que  la  guerre  ne  lui  ôtât 
la  facilité  de  puifer  à  diicrétion  dans 
les  coffres ,  il  acheta  la  paix  à  beaux 
deniers  comptants,  &  la  fomenta  aulîi 
long-temps   qu'il  lui  fut  pofiible. 

Zeokimzuly  qui  partageoit  tout  fon 
temps  entre  fonépoufe&la  chalTe qu'il 
aimoit  également ,  n'avoit  que  le  titre 
de  Roi.  Le  Mcllak  ffejhir  en  avoit  toute 
l'autorité ,  qu'il  n'employoit  qu'à  éta- 
blir fa  famille  ,  avancer  &  enrichir  fes 
créatures,  &  fournir  aux  dépenfes  énor- 
mes de  fa  maitrelfe,  la  Princefle  de  Gi- 
narkan,  époufe  d'un  Prince  du  Sang  de 
F'ofaie. 

Malgré  fon  amour  intérelfé  pour  la 
paix  ,  il  ne  put  cependant  éviter  la 
guerre. 

Sicidem,  grand  Kam  de  Katenos  dans 
les  Provinces  Neitiianes ,  étant  mort 
fans  enfants,  l'Empereur  des /1/(Sf^^f/2X 
prétendît  à  fa  fucceffion.Ce  Prince  étoit 
trop  puiflant  pour  que  le  Roi  des  Ko- 
firans  le  vit  s'agrandir  encore  fans  s'y 
oppofer  ;  6c  le  Miniilre  ffeflur  fe  trou- 
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va  ainfi  dans  la  néceiTité  d'employer  leS 
forces  de  fon  maître  pour  lui  difputer 
un  fi  bel  héritage.  D'un  autre  côté,  le 
Trône  de  Goplone ,  dont  fon  beau-pere 
avoit  été  chairé,étoit  vacant,  &  ilétoit 
de  l'honneur  de  Zeokinizulde  faifir  l'oc- 
cafion  de  l'y  faire  remonter.  Après 
avoir  tenté  toutes  les  voies  d'accommo- 
dement ,  le  MoUak  fit  donc  marcher  les 
\ïOu\>QS Ko fir ânes.  Le  premier  corps  s'a- 
vança fur  les  bords  du  Nhir  pour  tenir 
tête  à  l'Empereur  Maregins;  le  fécond 
vers  le  Royaume  de  Goplone,  afin  de 
forcer  les  fufiVages  en  faveur  de  l'an- 
cien Roi ,  6l  le  troifieme  paiïa  dans  les 
Provinces  Neitilanes  pour  fe  faifir  par 
provifion  des  Etas  de  Siccdem. 

Comme  Zeokinizul  ne  commanda 
point  ^es  armées  en  perfonne  ,  &  qu« 
fon  nom  feul  eut  part  à  cette  guerre, 
j'en  paiVerai  tous  les  événements  fous 
filence ,  afin  de  venir  plutôt  à  ce  qui  re- 
garde ce  jeune  Roi.  Après  deux  batail- 
les gagnées ,  &  une  Ville  forte  prife  par 
les  Kofiyans ,  l'Empereur  des  Maregins 
fe  trouva  trop  heureux  qu'on  lui  ac- 
cordât la  paix  h  des  conditions  qui 
n'étoient  onéreufes  qu'à  fes  alliés.  Le 
hesLU-ipeïe  de  Zeokinizui ,  en  dédomma- 
gement de  fon  Royaume  qu'il  céda  à 
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un  autre  ,  en  ne  fe  réfervant  que  le  titre 
de  Roi ,  eut  en  fouveraineté  la  Province 
de  Reinarol ,  qui,  par  le  traité,  devoit 
après  fa  mort  faire  partie  du  Royaume 
des  Kojirans;  &  le  Kam  qui  la  lui  céda, 
eut  en  échange  les  Etats  de  Sicidem. 
Quelque  avantageufe  que  fut  cette  paix 
aux  vainqueurs,  elle  n'étoit  pas  à  beau- 
coup près  telle  qu'ils  avoient  lieu  de 
l'efpérer  ,  ou  du  moins  fi  la  modération 
de  Zcokiniziil  le  faifoit  le  concenter  de 
fi  peu,  fon  Miniftre  devoit  la  lui  rendre 
plus  honorable.  N'importe  cependant, 
on  eut  grand  foin  de  lui  vanter  la  gloire 
de  fes  armes  ;  &  ce  Prince ,  enflammé 
par  les  récits  des  exploits  de  {qs  foldats, 
marqua  du  goût  pour  la  guerre.  Las 
de  ne  régner  que  par  fon  Minière  ,  il  té- 
moigna de  vouloir  gouverner  par  lui- 
même;  fes  Courtifans,  qui  ne  fe  foumet- 
toient  qu'avec  peine  aux  ordres  de  l'or- 
gueilleux Mollak ,  applaudirent  à  cette 
réfolution;  Sc^eflur,  malgré  fa  politi- 
que ,  eut  la  douleur  de  voir  que  ce  qu'il 
croyoit  devoir  affermir  fon  miniftere 
étoit  ce  qui  l'alloit  faire  ceffer. 

Ce  coup  étoit  trop  terrible  pour  ne 
pas  s'efforcer  de  le  rompre  ;  il  difpofa 
pour  cet  effet  tous  fes  refforts ,  &  réfolut 
de  mettre  en  jeu  tout  ce  qu'il  y  avoit 
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de  plus  criminel.  Je  doute  qu'aucune 
hiftoire  fourniffe  un  trait  fi  noir  ,  &  un 
fcandale  fi  affreux.  Un  homme,  quun 
Royaume  entier  avoit  rendu  rcfponra- 
ble  de  Ton  unique  efpérance,  un  homme 
choifi  pour  former  les  mœurs  de  fon 
Roi,  ne  s'occupe  qu'à  les  corrompre; 
&  couvert  de  fes  bienfaits ,  il  lui  en 
marque  fa  reconnoilTance,  en  lui  faifant 
perdre  fon  innocence  ,  l'amour  de  fon 
époufe  ,  &  l'eftime  de  fes  fujets. 

Zeokinîzul ,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté , 
aimoit  éperdument  la  Reine  fon  époufe. 
Jamais  aucun  Roi  des  Kofimm  n'avoit 
été  fi  fidèle  à  la  Tienne  ;  &  ces  peuples 
naturellement  légers  ,  ne  pouvant  s'i- 
maginer qu'il  y  ait  du  plaifir  dans  un 
amour  confiant ,  fouhaitoient  que  leur 
Souverain  pût  former  une  intrigue 
avec  quelque  belle  perfonne  de  la  Cour. 
Ce  fouhait  fi  peu  raifonnable  étoit  co- 
loré du  bien  de  l'Etat,  &  de  la  gloire  de 
l'Empire.  Verrons-nous  toujours ,  di- 
foient-ils  ,  nos  Rois  fous  la  tutelle  des 
Mollak?  A  quoi  nous  fert  la  paix  que 
l'incapacité  de  ces  hommes  entretient, 
puifque  nos  impôts  font  aufh  forts  que 
fi  nous  étions  en  guerre  avec  toute  l'A- 
frique ?  Que  notre  Roi  n'a-t-il  une  in- 
trigue? L'ambition  de  fa  Favorite  lui 
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feroit  chérir  l'indépendance  ;  &  maître 
de  fes  actions  ,  au-lieu  de  nous  laifler 
énerver  dans  l'oifiveté,  bientôt  il  em- 
ployeroit  nos  forces  à  la  gloire  &  à  l'a- 
grandilVement  du  Royaume. 

Tels  étoient  les  difcours  des  Kofi' 
■rans ,  ^(flnr  ne  les  ignoroit  pas  ;  mais 
plus  clairvoyant  qu'eux,  il  ne  jugeoit 
pas  que  l'accom,  lifiement  de  leurs 
vœux  produifît  l'effet  qu'ils  defiroient  ; 
au  contraire  ,  il  fe  perfuada  bientôt 
qu'un  nouvelle  paffion  dans  le  cœur  de 
Zeok'mizul  le  rendroit  encore  plus  inap- 
pliqué aux  affaires  de  fon  Etat,  &  qu'oc- 
cupé entièrement  de  fon  amour,  il  ne 
tarderoit  pas  à  les  abandonner.  Sur  ce 
principe,  loin  de  défapprouver  le  fou- 
haitdes  peuples  entièrement  oppoféà  la 
Religion  &  aux  loix,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  travailler  à  fon  accompliffement. 

La  Reine  ne  devoit  point  les  fenti- 
ments  de  fon  époux  à  fa  beauté.  Quand 
môme  elle  n'auroit  pas  été  d'un  tiers 
plus  âgée  que  lui ,  fes  traits  n'avoient 
point  de  quoi  captiver  le  cœur  d  un  Mo- 
narque affiégé  chaque  jour  par  des  beau- 
tés fans  nombre.  C'étoit  au  caractère  gé- 
néreux &  reconnoiffant,  au  cœur  droit 
&  religieux  de  ce  Prince  qu'elle  devoit 
1  apporter  le  parfait  retour  dont  il  pay oit 
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fa  tendrelfe.  Mille  l'ois  le  Tentiment  de 
fon  devoir  lui  avoit  fait  regarder  avec 
indignation  quelques  Courtifans  qui  lui 
vantoient  les  charnaes  de  quelques  i:?ozf- 
ris  de  fa  Capitale  ;  &  un  j  our  que  Kigenpi , 
un  de  ïes  Methers,  ou  Gentilshommes 
de  chambre ,  lui  parloit  d'une  avec  ac- 
tion, on  l'entendit  lui  demander  d'un 
air  fec  &  dédaigneux  ,  fi  elle  étoit  plus 
belle  que  la  Reine  fon  époufe. 

Ce  n'étoit  donc  pas  une  entreprife  fa- 
cile pour  le  Mollak  d'en  détacher  ZeokU 
mzuh  mais  de  quoi  ne  font  pas  capables 
les  gens  de  Loi  1 11  changea  de  batterie , 
&  réfolut  d'engager  la  Reine  elle-mi^me 
à  éloigner  d'elle  un  époux  dont  elle 
étoit  chérie  tendrement,  &  voici  comme 
il  s'y  prit. 

Kée  dans  un  paj^s  où  la  Religion  de 
Suefi  fe  diftribue  au  gré  du  Pepaqui  s'en 
dit  l'arbitre ,  cette  Princeffe  avoit  eu 
beaucoup  de  penchant  pour  ce  qui  eft 
appelle  dans  le  Royaume  des  Kofraiu 
bigoterie ,  ou  dévotion  déplacée  ;  les 
-mœurs  de  ces  peuples,  &  leurs  fenti- 
ments  fur  la  Religion  un  peu  mieux 
raifonnés  que  dans  le  pays  de  cette  Prin- 
ceffe ,  l'avoient  gênée  dans  fon  inclina- 
tion ,  fans  cependant  l'avoir  défabufée. 
Ce  fut  de  ce  côté  que  ffeflur  tendit  les 


DE     Z  E  0  K  I  N  I  Z  U  L,  2^ 

pièges;  il  plaça  près  de  la  Reine  un  de 
ces  Dervis ,  Icélérats ,  adroits  s'il  en  fut , 
&  qui  connoiiTant  fi  bien  le  talent  exé- 
crable de  donner  au  péché  les  couleurs 
de  la  fainteté,  &  d'apprendre  aux  Grands 
dont  ils  fe  ménagent  les  bonnes  grâces 
h  prix  de  baffeires  &  d'infamies ,  fart 
de  pécher  fans  crime.  Ce  traître  s'ac- 
quitta au  gré  de  fffflur  de  fa  commif- 
fion.  Il  vint  réchauffer  dans  le  cœur  de 
fa  trop  pieufe  Souveraine  les  fentiments 
&  le  zèle  fanatique  de  fa  Religion.  Il  lui 
vanta  les  délices  d'une   union  intime 
avec  Suefi,  qui  ne  refufoit  jamais  de  fe 
communiquer  aux  âmes  détachées  des 
plaifirs  charnels  ;,  il  lui  fit  valoir  le  mé- 
rite des  jeunes,  des  prières  &  des  tiia- 
cérations,  &  après  avoir  affermi  dans 
tous  ces  points  fa  crédule  proielite  ,  il 
lui  parla  de  la  chafteté  comm.e  d'une 
vertu  abfolument  néceffaire  pour  méri- 
ter les  faveurs  du  Ciel  :  il  infifta  forte- 
ment fur  le  genre  de  cette  chafteté  qui 
de  voit ,  difoit-il,  lui  être  entière ,  & 
fans  égard  pour  aucun  engagement  hu- 
main. La  m.ajheureufe  Reine  ,  féduite 
par  les  difcours  &  l'hypocrite  piété  du 
Dervis ,  avaloit  à  longs  traits  le  poifoa 
•qu'il  avoit  préparé.  Elle  paffoit  les  jours 
&  les  nuits  en  dévotion ,  à  prier  &  à  fe 
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macérer  fuivant  les  avis  de  fon  infAme 
Direrteur;  bientôt  elle  en  vint  à  cette 
chafteté  fuperftitieufe  qu'il  exigeoitd'el- 
le  ;&  croyant  en  avoir  trop  fait  pour  rel- 
terenfibeau  chemin,  elle  réfolut,  pour 
fe  eonfacrer  encore  plus  dignement  à 
cet  époux  qu'on  lui  promettoit,  de  fe 
fevrer  des  careiïes  de  celui  auquel  elle 
étoit  unie  par  les  nœuds  les  plus  facrés 
&  les  plus  indiffolubles. 

Le  jeune  Roi,  que  depuis  quelques 
jours  ce  commerce  myftique  fatiguoit 
horriblement,  fe  trouva  fort  offenfé , 
lorfque  demandant  à  la  Reine  de  répon- 
dre à  fa  tendreffe  ,  il  fe  vit  rebuté  fous 
le  prétexte  d'incommodités  imaginai- 
res dont  elle  ne  reilentoit  aucune  attein- 
te ;  loin  de  fe  rendre  cependant,  il  n'en 
devint  que  plus  prelTant.  Ce  fut  alors 
que  cette  Princeflè,  pour  fe  débarrafler 
de  ce  quelle  nommoit  importunités 
dans  fon  époux ,  lui  fit  dire,  &  lui  con- 
firma elle-même,  que  par  une  infirmité 
incurable ,  elle  étoit  devenue  inhabile 
aux  fonctions  du  mariage. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  Monarque.  Plongé  dans  la  plus 
aftreufe  mélancolie,  il  fut  trois  jours 
fansfortir  de  fon  appartement.  La  chaf* 
le,  qui  avoit  toujours  en  pour  lui  mille 

chariijts  j 
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charmes,  lui  devint  inlipide:il  fuyoic 
la  compagnie;  &  fes  plus  chers  favoris, 
pour  être  foutferts  auprès  de  lui,  n'en 
dévoient  approcher  que  la  trifteffe  pein- 
te fur  le  viiage.  fft'jUir  triomphoit  de 
la  réuflite  de  fon  projet;  il  gagna  un  des 
Cliambelians  qui  étoit  fort  avant  à-Awt 
la  confiance  du  Roi;  &  l'ayant  initruit 
d'oii  partoit  le  trait  qui  lui  déchiroit  le 
cœur,  il  lui  fit  de  grandes  promelTes  s'il 
venoit  à  bout  de  l'arracher. 

iCe/znm,  c'étoit  le  nom  du  Chambel- 
lan, y  confentit,  &  chercha  l'occafioii 
d'être  feul  avec  fon  maître.  11  ne  tarda 
pas  à  la  trouver.  Un  jour  que  Zeokinu 
zut  i  appuyé  nonchalamment  fur  un  fo- 
pha  ,  revoit  profondément  au  change- 
ment de  fon  époufe,  le  Chambellan  vint 
fe  jetter  à  fes  pieds. 

Souifre,  lui  dit-il,  qu'un  Sujet  fidèle 
ofe  pénétrer  dans  les  fecrets  de  Ta  Hau- 
teife.  Tu  connois,  Seigneur,  mon  atta- 
chement refpedueux  pour  ton  augufte 
perfonne;  tu  fais  que  ta  gloire  &  ta  fa- 
tisfaftion  me  font  plus  chères  que  ma 
vie;  daigne  donc.  Seigneur,  m'appren- 
dre  le  fujet  des  chagrins  dont  tu  me  pa- 
rois dévoré  ;  verfe  dans  le  fein  du  i  Ser- 
viteur fidèle  toutes  tes  inquiétudes; 
peut-être  trouvera-t-il  les  moyens  de 
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les  adoucir. . .  Kelirieu  voyant  que  Ton 
difcours  ne  faifoit  aucune  impreHion  fur 
le  Roi, qui,  toujours  dans  la  mômepof- 
ture,  ne  paroiilbit  pas  y  donner  la  moin- 
dre attention,  pourfuivit  ainfi  :  Mais, 
Seigneur,  je  m'apperçois  que  ma  har- 
dieile  t'offenfe  ;  j'ai  perdu  la  confiance 
de  mon  Maître,  c'en  eit  aflez;  parle,  & 
que  Ta  Hautefle  décide  le  fort  d'un  ob- 
jet qui  lui  eft  odieux. 

Le  ton  animé  avec  lequel  l'artificieux 
JTf/fj'ff M  prononça  ces  dernières  paroles, 
tira  le  Roi  de  fon  aiToupiflement.  Non , 
cherami ,  lui  répondit-il  en  fe  relevant, 
je  t'aime  toujours  ;  &  fi  je  ne  te  confie 
pas  mes  chagrins ,  c'eft  qu'ils  font  fans 
remède ,  6i  que  tu  n'aurois  que  la  dou- 
leur de  les  apprendre  fans  pouvoir  les 
foulager. . .  La  Reine. ...  ah  !  n'en  de- 
mande pas  davantage  ;  il  faut  que  je  fois 
éternellement  malheureux  ,  ou  que  je 
perde  l'eftime  de  mes  Sujets  ;  le  parti 
eft  pris,  il  n'y  a  plus  à  balancer,  &  mon 
choix  eft  déjà  fait.  Va ,  retire-toi ,  &  que 
je  m'affermiffe  dans  ma  réfolution. 

Kelirieu  n'infifta  pas  davantage  :  il 
courut  annoncer  au  Mollah ,  qu'il  avoit 
mis  déjà  le  premier  appareil  fur  la  plaie 
du  Roi  :  Puifque  j'ai  arraché  de  fon  cœur , 
ajouta-il ,  le  fuuefte  fecret  qu'il  renfer- 
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moit;  je  me  flatte  de  pouvoir  dans  peu 
le  guérir  entièrement  de  fa  biellure.  C'eft 
beaucoup,  r '.y vit  ^rflur ,  que  de  confo- 
\er  Zeokinizul;  mais  ce  n'elt  pas  affez, 
il  faut  encore  que  tu  lui  fades  donner 
fon  cœur  à  celle  que  je  te  nommerai; 
réuffis  dans  ce  point ,  &  je  te  promets 
mille  tomans  pour  première  marque  de 
ma  gratitude. 

Le  Roi  cependant  s'étoit  un  peu  fou- 
lage par  la  confidence  qu'il  avoit  faite  à 
KeHrieu;  il  le  chercha  le  refte  du  jour: 
mais  l'habile  Entremetteur  futefquiver 
le  tête-à-tête:  bien  plus,  il  ne  fe  préfen- 
ta  point  les  jours  fuivants  devant  fou 
Maître ,  &  le  réduifit  ainfi  à  l'appeller 
lui-môme  auprès  de  fa  perfonne.  Dès 
qu'ils  furent  ieuls  enfemble  :  Mon  cher 
Kelirieu,  dit  le  Roi,  je  t'avois  bien  dit 
que  mon  mal  étoit  fans  remède  ,  &  que 
tu  n'aurois  que  le  déplaifir  de  l'appren- 
dre fans  pouvoir  le  faire  ceffer.  Sei- 
gneur, interrompit  le  rufé  Chambellan 
d'un  air  timide,  j'en  fais  bien  le  moyen  ; 
mais  je  n'ofe  le  propofer  à  Ta  HautefTe , 
6c  cependant  c'eft  le  feul  à  mettre  en 
ufage.  Ah  !  parle,  dit  le  Prince  en  l'em- 
braitant  ;  quand  même  je  refuferois  de 
m'en  fervir  ,  je  faurois  toujours  gré  à 
ton  zèle  de  l'avoir  imaginé.  Unefemme, 
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Seigneur,  reprit  Kelirieu,  caufe  les  pei- 
nes deTaHautelle,  une  autre  peut  feule 
les  dilfiptr. ..  Quel  confeil  oies-tu  me 
donner ,  infâme,  répondit  Zeokinizulin- 
digné?  Ne  t'ai-je  pas  dis  que  j'aimerois 
mieux  périr  que  de  perdre  l'eflime  de 
mes  Sujets  ?  Interprète  &  protetreur 
des  loix  ,  ne  dois-je  donc  montrer  ma 
puiHance  que  par  nTa  hardielfe  à  les  en- 
freindre ? 

Que  ta  Hautefle  daigne  m'écouter, 
repartit  Kelirieu  fans  être  effrayé  de  la 
colère  du  Roi.  Je  jure  par  ta  tête ,  Sei- 
gneur ,  que  je  n'ai  point  eu  dellein  de 
t'offenfer  :  trop  prompt  à  interpréter 
mes  fentiments,  tu  as  ciu  que  mes  in- 
tentions étoient  vicieufes.  Mais  ,  Sei- 
gneur, Ta  Hauteffe  fait-elle  fi  peude  juf- 
tice  à  Kelirieu  que  de  penfer  qu'il  vou- 
lût flétrir  ta  gloire  ?  Non  ,  j'attefte  le 
Ciel  que  je  périrois  plutôt  mille  fois. 
En  difant  à  Ta  Hauteile  que  c'é toit  dans 
le  commerce  des  femmes  qu'elle  devoit 
chercher  le  remède  à  fes  maux  ,  je  n'ai 
entendu  que  celui  qu'approuvent  les 
loix  divines  &  humaines,  &  que  la  fo- 
litude  ne  pouvant  qu'augmenter  tes 
peines  ,  l'enjouement  &  la  vivacité 
amufante  du  fexe  dans  fes  converfa- 
tions  étoit  le  feul  contre -poi fou  des 
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triftes  idées  qui  ne  ceffent  de  t*affiéger. 

Le  pas  eft  trop  glilTant,  reprit  le  Roi  : 
des  femmes  qui  favent  plaire  à  l'efprit 
ne  tardent  guère  à  paifer  jufqu'au  cœur; 
&  puifque  la  Reine  me  remet  le  don  que 
je  lui  avois  fait  du  mien ,  je  ne  veux  tra- 
vailler qu'à  me  le  conferver  libre.  En 
même-temps  il  changea  de  difcours ,  & 
peu  après  quittant  fon  Confident,  il  lai 
laiffa  la  liberté  d'aller  faire  fon  rapport 
à  ^'eflur.  Je  te  devrai  tout ,  lui  dit  le 
MoUak  en  l'embraiîant;  mais  je  ne  ferai 
pas  ingrat.  Liamii,  fengrae  du  Baiïli  de 
ce  nom ,  efl  celle  que  tu  dois  propofer  à 
Zeokiiùzul.  A  ce  nom  ,  Kelirieu  ne  peut 
retenir  fa  furprife. 

Quoi  j  dit-il  au  Minifïre  ,  tu  penfcs 
qu'une  perfonne  de  cet  âge  pourra  le 
caotiver  ?  Que  ta  Sainteté  coniidere 
donc  quels  font  les  fcrupules  de  Zeoki- 
nizul:  il  ne  faut  pas  moins  qu'une  beau- 
té accomplie  pour  le  forcer  à  une  infi- 
délité qu'il  regarde  comme  un  crime; 
tu  lui  préfentes  dans  Liamil  ce  qu'il  y  a 
de  moins  piquant  à  la  Cour,  &  de  plus, 
une  femme  que  le  devoir  attache  à  fon 
époux.  Le  Prince  ne  fera-t-il  pas  effrayé 
à  l'idée  d'un  double  crime,  lui  qui  pâlit 
à  celle  d'un  feul  ?  Ah  !  favant  Mollak , 
tu  me  demandes  plus  que  je  ne  faurois 
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l'aire.  Donne-moi  du  moins  une  jeune 
perfonne,  gaie ,  aimable,  féduifante ,  & 
alors  je  te  réponds  du  fuccès. 

Que  tu  connois  bien  peu  Zeokinîzul! 
interrompt  le  Miniftre  ;  ne  vois-tu  pas 
qu'accoutumé  à  des  appas  furannés,  il 
ne  trouvera  d'aimable  que  des  traits 
reiïemblants  à  ceux  de  fon  époufe?  D'ail- 
leurs ,  aura-t-il  le  temps  d'écouter  les 
icrupules  ?  Moins  Liamil  eft  belle ,  & 
moins  il  s'en  défiera;  c'eft  fur  fon  ef- 
pritplus  que  fur  fa  beauté  que  je  comp- 
te. Tu  le  fais,  elle  en  a  infmiment,  6i 
c'eft  par-là  que  je  veux  qu'elle  pîaife, 
l'occafîon  fera  le  refte.  D'ailleurs ,  pen- 
fes-tu  que  j'entende  fi  mal  mes  intérêts 
que  de  donner  à  Zcokiuizul  une  jeune 
maitreife  dont  l'ambition  ne  fera  fatif- 
faite  qu'en  fe  voyant  la  difpenfatrice 
des  dignités  du  Royaume ,  &  le  canal 
des  grâces?  Non,  non,  cher  Kelîrieu, 
c'eft  Liamil  qu'il  faut  au  Roi  ;  c'eft  elle 
que  tu  dois  lui  faire  agréer ,  fi  tu  veux 
conferver  dans  moi  le  meilleur  &  le  plus 
puiflantdetes  amis;  toute  autre  qu'el- 
le me  feroit  prendre  ombraii;e,  &  m'o- 
bligeroit  à  ne  le  pas  prendre  long-temps. 
Tiens,  voilà  un  billet  de  mille  tomans, 
va  te  les  faire  payer  au  tréfor;  mille 
autres  t'attendent  après  le  fuccès. 
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ffeflnr  n'étoit  rien  moins  que  libéral  ; 
mais  l'affaire  ètoit  pour  lui  de  trop 
grande  importance  pour  fe  priver  par 
une  épargne  mal  placée  de  l'habile  con- 
dufteur  qui  s'en  étoit  chargé.  Kelirieu 
fe  rendit  le  jour  fuivant  au  lever  du 
Roi.  Ce  Prince  le  fit  entrer  dans  fon 
cabinet,  &  relTufcitant  la  converfatioii 
du  jour  précédent  :  Que  ton  remède  eft 
peu  de  chofe  ,  lui  dit-il ,  pour  ce  que 
j'endure  \  Mes  maux  veulent  plus  que 
des  paroles.  Je  connois  une  perfonne , 
xê^o\^à.it  Kelirieu,  dont  l'entretien  eft  il 
charmant,  que  Ta  Hauteffene  la  verroit 
pas  deux  fois  fans  le  goûter  ,  &  re- 
prendre fa  première  gaieté.  Comme  le 
Roi  fembloit  en  douter ,  le  Chambel- 
lan s'échappa  ,  &  courut  à  l'apparte- 
ment de  la  Reine  avertir  Liamil ,  l'une 
de  fes  Dames  d  honneur  ,  que  le  Roi 
l'appelloit.  Liamil,  tranfportée  de  joie  , 
&  déjà  prévenue  ,  s'emprefia  d'accou- 
rir :  mais  quelle  fut  fa  furprife  lorf^iue 
Zeokinizul  lui  Ry2Lnt  demandé  ce  qu'elle 
fouhaitoit,  ne  fit  que  la  parcourir  des 
yeux  fans  dire  une  feule  parole.  Quel- 
que préparée  qu'elle  fut  à  fon  rôle ,  elle 
rougit,  non  pas  de  honte,  mais  de  dé- 
pit; &  n'ofant  rompre  le  filence  la  pre- 
mière, après  avoir  refté  un  quart  d'heure 
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environ  dans  l'appartement ,  elle  s'in- 
clina profondément ,  &  fe  retira  la  con- 
fti]ion  «Si  la  rage  dans  le  cœur. 

Le  Mollak  qui  l'attendoit  au  paflage, 
fit  ce  qu'il  put  pour  la  confoler.  Fie- 
t-en  à  moi ,  lui  dit-il  ;  Zéokinmd  eft 
bleflé  ;  donne-lui  le  temps  de  fe  met- 
tre au-deiius  des  remords  ,  &  tu  n'au- 
ras pas  lieu  de  te  plaindre.  En  effet , 
Zeokinizul ne  la  vit  pas  éloignée,  qu'il 
fe  repentit  de  l'accueil  glacé  qu'il  lui 
avoit  fait;  il  fe  reprocha  fon  incivilité  ; 
&  pour  lui  en  faire  une  efpece  de  ré- 
paration ,  il  fut  chez  la  Reine.  C'étoit- 
là  le  moment  de  crife  pour  cette  Pria- 
ceffe;  fi  elle  eût  fait  trêve  avec  fa  dé- 
votion outrée  pour  recevoir,  ainfi  qu'elle 
le  devoit ,  le  Prince  fon  époux,  les  pro- 
jets de  ^ejliir  étoient  ruinés  ,  &  les 
mille  tomans  de  Keiirieu  reftoient  au 
tréfor;  mais  lui  ayant  fait  dire  qu'elle 
fupplioit  Sa  Hautefle  de  lui  permettre 
d'achever  fa  prière  avant  de  l'aller  trou- 
ver ,  il  eut  le  temps  de  parler  à  Lia- 
tnil.  Plein  des  éloges  que  Kelirîeu  avoit 
faits  de  l'efprit  de  cette  femme  ,  il  crut 
qu'elle  les  juftifioit  pleinement;  &  fous 
prétexte  d'un  goût  invincible  pour  fa 
converfation  ,  il  lui  donna  un  rendez- 
vous  dans  fon  cabinet  pour  le  foir  da 
même  jour. 
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Ce  feroit  inutilement  que  je  m'ef- 
forcerois  de  peindre  les  tranfports  de 
ffcfliir  lorlque  Liamil  lui  rapporta  cette 
nouvelle;  il  lui  fit  renouveller  le  fer- 
ment qu'elle  lui  avoit  fait ,  de  n'exiger 
jamais  bs  droits  de  Sultane  favorite,  & 
de  s'en  tenir  aux  honneurs  du  mouchoir  ; 
il  lui  traça  le  plan  de  vie  qu'elle  de- 
voit  fuivre ,  la  conduite  qu'elle  devoit 
tenir  avec  la  Reine  ,  la  mit  au  fait  du 
caractère  du  Roi;  enfin,  il  en  agit  avec 
elle  comme  une  mère  tendre,  qui  voyant 
fa  fille  prête  à  paifer  dans  les  bras  d'un 
époux,  la  drelie  au  combat  ,  lui  ex- 
pofe  les  plaifirs  &  les  chagrins  qui  fui- 
vent  le  Sacrement ,  lui  apprend  à  don- 
ner de  la  pointe  aux  uns,  &  à  émouf- 
fer  celle  des  autres.  Lorfqu'il  fut  feul, 
il  fe  félicita  fur  l'heureux  choix  qu'il 
avoit  fait ,  &  véritablement  il  ne  pou- 
voit  tomber  fur  une  perfonne  qui  ré- 
pondit mieux  à  fes  vues  ,  &  s'y  con- 
formât avec  moins  d'ambition  &  plus 
de  docilité. 

Liamil  joignoit  à  beaucoup  d'efprit 
une  égalité  d'humeur  qui  la  faifoitaimer, 
quoiqu'Agée  de  trente -cinq  ans.  Déjà 
le  Miniftre  n'avoit  point  craint  qu'elle 
manquât  le  cç^'^x  àe  Zeokinizul.  Les  grâ- 
ces poftiches  dont  elle  réparoit  la  per- 
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te  ou  le  défaut  des  naturelles ,  la  pro- 
preté infinie  dont  elle  étoit  toujours , 
le  bon  goût  dans  les  habits  &  dans 
leur  alTortiment ,  lui  garantilfoient  la 
victoire,  &  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  nou- 
veau chez  XesKofiransàe  voir  leurs  Sou- 
verains tenir  des  maîtrelfes  plus  Agées 
que  leurs  Miniftres ,  jufques-là  qu'il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  captivé  le  pè- 
re &  les  enfants  jufqu'à  la  troifieme 
génération. 

Liamil  ne  manqua  pas  de  fe  rendre 
au  lieu  &  à  l'heure  affignée.  Elle  trou  va 
que  Zeokinizul  l'attendoit;  &  quoique  ce 
Prince  fe  fût  préparé  à  la  voir,  il  n'en 
fut  pas  moins  décontenancé  à  fon  af- 
peft  qu'il  Tavoit  été  le  matin.  Liamil 
fit  tous  les  fraix  de  la  converfation  : 
Zeokînizv.l ne  s'acquitta  que  de  ceux  de 
la  politelfe  ;  &  après  une  bonne  heure 
de  tôte-à-tête,  ce  dernier  a3'ant  témoi- 
gné qu'il  vouloit  être  feul,  elle  le  quitta 
fans  avoir  obtenu  de  lui  au-delà  de  huit 
à  dix  réponfes  plus  civiles  que  galan- 
tes. La  défolation  de  Liamil  iorfqu'elle 
fe  préfenta  à  ^/^//^r ,  eft  inconcevable. 
Que  je  fuis  maiheureufe,  s'écria-t-elle, 
en  fe  jettant  fur  un  fopha!  Les  foupirs 
l'ui  coupèrent  la  voix  ,  (^  elle  n'en  put 
dire  davantage,  ^eflur,  interdit,  ne  fa- 
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voit  que  penfer  ;  il  effuyoit  fes  larmes, 
il  lui  failbit  des  promelles ,  6c  lui  ju- 
roit  fur -tout  de  la  dédommager  des 
peines  qu'il  lui  caufoit.  Laifl'ez-moi , 
lui  dit-elle,  enfin;  n'étoit-ce  pas  allez 
de  me  faire  époufer  un  homme  que  je 
hais  ?  Falloit-il  encore  m'en  faire  ai- 
mer un  qui  me  méprife  ?  Oui ,  le  Roi 
dont  vous  m'aviez  fait  efpérer  l'amour, 
n'a  pour  moi  que  la  plus  cruelle  indif- 
férence ;  je  fors  de  fon  cabinet  :  j'y  ai 
rerté  plus  d'une  heure  ,  &  non-feule- 
ment il  ne  m'a  point  parlé  d'amour, 
mais  encore  il  ne  m'a  pas  dit  la  moindre 
douceur.  N'elt-çe  que  cela  qui  caafe  ton 
défefpoir ,  lui  répondit  ^ejîur  ?  Ne  t'a- 
vois-je  pas  dis  que  Zeokinizul ,  pénétré 
de  fon  devoir,  fe  trouveroit  extrême- 
ment réfervé  avec  toi?  qu'abforbé  dans 
fes  réflexions,  il  te  paroîtroitinfenfible? 
Pourquoi  ne  l'avoir  pas  agacé.  Va,  ne 
te  chagrine  point  davantage  :  je  fau- 
rai  te  ménager  un  fécond  tôte-à-tôte  ; 
mais  garde-toi  bien  de  te  piquer  de  mo- 
deftie  :  fais  toutes  les  avances  :  em- 
ployé même  une  douce  violence  pour  le 
faire  fuccomber.  Il  ne  faut  pas  agir  avec 
lui  comme  avec  les  amants  ordinaires  : 
ce  que  j'exige  de  toi  ne  te  doit  pas 
beaucoup  coûter.  Zeokînizul  eft  à   la 
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Heur  de  fon  âge  ;  tu  l'aimes  ,  il  eft  ai- 
mable :  que  ne  dois-tu  donc  pas  faire 
pour  obtenir  du  retour  de  fa  part? 

Liamil,  fi  bien  endoctrinée  ,  attendit 
avec  impatience  l'effet  des  promefles  de 
ffeflur;  6c  réfolue  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  féduire  Zeokinizul  »  elle  fe 
flatta  que  le  premier  rendez-vous  feroit 
i'aflaut  victorieux  qui  le  foumettroit. 
Kelïrieu  ne  tarda  pas  à  le  lui  procurer. 
Ce  Roi ,  qui,  dans  Liamil,  n'avoit  rien 
vu  qu'il  eût  k  redouter ,  fe  laifla  facile- 
ment entraîner  aux  inftances  de  fon 
Confident,  qui  le  follicita  d'avoir  encore 
une  entrevue  avec  elle,  &  il  lui  Ht  dire 
de  fe  trouver  au  foir  dans  une  chambre 
écartée  du  palais.  On  juge  affez  combien 
cette  nouvelle  lui  fut  agréable.  11  y 
avoit  déjà  long- temps  qu'elle  y  étoit 
lorfque  le  Roi  entra  ;  le  jour  n'entroit 
que  fort  peu  dans  l'appartement,  aufii 
n'étoit-ce  que  par  fon  efprit  qu'elle  de- 
voit  enflammer  Zeokinizul.  Je  ne  fau- 
rois  rapporter  ici  leur  converfation,  ni 
l'un  ,ni  l'autre  ne  l'ayant  jamais  détail- 
lée à  perfonne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eftque  Liamil  enchanta  le  Roi  par  ks 
faillies  vives  &  brillantes  ,  qu'il  prit  à 
l'entendre,  plus  de  plaifir  qu'il  nes'étoit 
promis  ;  que  les  agaceries  de  cette  fem- 
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me  rpirent  la  vertu  aux  abois,  &  qu'en- 
fin doucement  entraîné  fur  un  lit  de 
repos  ,  il  la  nnt  au  comble  de  fes  vœux. 
Ce  premier  pas  fait,  le  Roi  ne  fentit 
plus  rien  qui  l'inquiétât;  il  goûta  à 
plufieurs  reprifes  un  plaifir auquel  l'ex- 
périence de  fa  maîtrelfe  donnoit  une 
pointe  dont  la  dévotion  de  fon  èpoufe 
n'avoit  pas  fu  raflalifonner  ,  &  il  fortit 
enfin  de  cette  chambre  fatale  ,  tel  que 
^efliir  &  Kerilieu  l'avoient  fouhaité , 
c'eft-à-dire  épris  de  l'amour  le  plus  vio- 
lent. Les  rendez-vous  fe  donnèrent  en- 
core quelque  temps  en  fecret:  mais  bien- 
tôt la  paffion  n'en  fit  plus  un  myftere. 
Les  Courtifans  s'en  entretinrent ,  la 
Reine  même  en  fut  informée  ;  mais  au- 
lieu  d'eflayer  fur  fon  époux  l'afcendant 
qu'elle  y  avoit  toujours  eu ,  pour  le  rap- 
pellera elle, elle  s'amu fa  à  gémir  de  fon 
malheur  aux  pieds  d'une  image  de  ^z^^yi, 
&  perdit  par  cette  piété  mal-entendue 
tout  efpoir  de  rentrer  jamais  dans  fon 
cœur.  Le  mari  de  Liamil  s'avifa  de  trou- 
ver mauvais  que  fon  époufe  lui  fut  in- 
fidelle  :  il  lui  fut  fait  défenfe  d'avoir 
avec  elle  aucun  commerce.  Son  père, 
Bafla  des  plus  illuftres  du  Royaume, 
voulut  auffi  faire  du  bruit  ;  mais  quel- 
ques tomans  qu'on  lui  donna,  &  dont 
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il  avoit  grand  befoin  ,  lui  fermèrent  la 
bouche  :  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  ^fflur^ 
qui,  pour  en  impofer  au  peuple,  blâma 
hautement  la  conduite  du  Roi.  Le  Mo- 
narque trouva  mauvais  qu'il  ofât  lui 
faire  des  remontrances  à  ce  fujet.  Je 
vous  ai  abandonné  la  conduite  de  mon 
Royaume ,  lui  dit-il  aigrement  ;  j'ef- 
pere  que  vous  me  laiflerez  maître  de  la 
mienne.  Il  ne  manquoit  que  ces  mots  à 
la  fatisfa(^tiondu7f7oM.  Cette  réponfe, 
par  fes  foins ,  fut  divulguée  parmi  le 
peuple.  On  ne  fauroit  concevoir  com- 
bien il  en  fat  fcandalifé.  La  paffion  du 
Roi ,  qu'il  avoit  tant  fouhaitée ,  dès 
qu'elle  ne  fit  qu^affermir  l'autorité  de 
^ejlnr,  lui  parut  un  adultère  odieux,  & 
un  commerce  infâme  qui  ne  manqueroit 
pas  d'attirer  le  courroux  du  Ciel  fur  le 
Roj^aume.  On  fit  des  vers;  on  chanta  des 
chanfons,  où  maltraitant  également  leur 
Prince  &  fa  Maîtrefle ,  ces  efprits  au- 
roient  fait  craindre ,  à  qui  n'ont  pas 
connu  leur  inconftance,  &  combien  ai- 
fément  ils  pafTent  d'un  exclus  à  l'autre, 
les  plus  terribles  ré\olutions.  Zeokinî- 
2"^/,  charmé  àe  Liamil,  étoit  fans  celfe 
avec  elle.  Ilchoifitla  maifon  d'un  vieux 
Balfa  du  premier  ordre  pour  jouir  en 
paix  &  fans   crainte  d'être  diflrait, 
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des  plaifirs  que  l'amour  lui  prodigaoit. 
Là  tout  ce  que  la  déiicateffela  plus  raffi- 
née peut  iiTventer  pour  donner  de  nou- 
velles faces  à  la  volupté ,  étoit  em- 
ployé avec  profufion  ,  tout  y  refpiroit 
l'amour  &  fes  douceurs ,  tout  s'y  ref- 
fentoit  du  bon  goût  de  l'amante  ,  &  de 
la  magnificence  de  l'amant.  Rien  ne 
troubioit  les  fcenes  charmantes  qui  s'y 
renouvelloient  chaque  jour.  Le  vieux 
Bafla  môme  &  fa  famille  n'affiftoient 
qu'au  prologue  ;  le  beau  de  la  pièce  6c 
l'intrigue  n'a  voient  pour  fpe^tateurs  que 
des  confidents  difcrets  &  éprouvés ,  &  le 
dénouement  pour  témoins  que  les  ac- 
teurs intéreflés  à  l'accomplir. 

La  vertu ,  dit  un  grand  Poète  des  /ib- 
firans,  eft  comme  une  ifleefcarpée;  on 
n'y  rentre  plus  dès  qu'on  eft  dehors, 
Zeokinizul  en  fit  la  trifte  expérience. 
Dans  ces  parties  délicieufes  où  les  con- 
fidents feuls  étoient  appelles  ,  Lia- 
mil  obtint  qu'une  de  fes  fœurs  y  fut  ad- 
mife  dans  la  fuite.  L'imprudente  ne 
voyoit  pas  qu'après  avoir  elle-même 
étouffé  les  remords  dans  le  cœur  de  fon 
amant ,  le  fang  qui  les  unilToit  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  s'oppofer  à  l'amour, 
ni  empêcher  qu'elle  devint  fa  rivale. 
Cette  fœur  qui,  du  côté  du  corps,  avoit 
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peu  d'avantage  fur  l'ainée,  l'emportoit 
fur  elle  du  côté  des  qualités  de  l'efpiit. 
Propre  à  jouer  le  rôle  de  favorite,  auifi 
entreprenante  que  Liamil  i'étoit  peu  , 
ambitieufe  à  Texcès,  flere  ,  vindicati- 
ve, uniquement  occupée  de  fes  intérêts, 
&  ne  cherchant  la  faveur  que  pour  en 
tirer  parti,  voilA  quelle  étoit  LeutineitiiL 
Elle  ne  put  voir  la  facilité  qu'il  y  avoit 
de  fup planter  fa  fœur  fans  être  tentée 
de  le  faire  ;  &  Zeokinizul,  auquel  une 
longue  pofleflion  avoit  découvert  le  peu 
de  beauté  de  fa  maitrelîe  ,  ne  fut  pas  lâ- 
ché de  trouver  à  faire  changer  d'objet 
à  fon  amour.  Il  s'attacha  donc  à  Leu- 
tînemîl ,  m-àis  fans  rompre  entièrement 
avec  la  fœur  ,  &  dans  la  feule  vue  d'ai- 
guifer  fon  appétit  par  le  changement, 
pour  retourner  avec  plus  de  plaifir  à 
fon  premier  mets.  On  fait  trop  que  l'a- 
mour ne  refpefte  point  les  liens  du 
fane.  Liamil  oublia  que  Leutineinii  etoit 
fa  fœur  ,  pour  n'y  plus  voir  qu'une  ri- 
vale. Elle  courut  annonce^  fon  défaftre 
A  ç,y^/z<r,  rintéretfer  dans  fa  querelle, 
&  le  mettre  de  moitié  dans  fa  vengean- 
ce. Le  MoUak  ne  fe  pofleda  point  à  cette 
nouvelle.  Le  changement  du  Roi  dé- 
truifoit  ips  efpérances  ,  fes  deux  mille 
tomans  étoieiit  perdus,  &  peut-être  le 
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Miniftre  couroit  -  il  le  môme  rifque. 
Dans  cette  fàcheufe  conjecture,  ii  eut 
recours  à  Kelirieu, 

Mais  celui-ci  ne  trouvoit  plus  fon  in- 
térêt à  le  fervir ,  Timmenfe  fortune 
qu'on  lui  lui  avoit  promife  s'étoit  ré- 
duite aux  deux  mille  tomans,  &  le 
peu  de  foin  que  Lîamil  prenoit  de  fes 
amis,  l'a  voit  fait  palTer  du  côté  de  fa 
fœur,  qui  (embloit  alfurer  une  protec- 
tion paillante  à  qui  s'attacheroit  à  elle. 
Il  fut  donc  fourd  aux  difcours  flatteurs 
du  Mollak.  ^e/îur  n'en  fut  que  médio- 
crement affligé.  Son  efprit  fécond  en 
noirceurs  lui  avoit  déjà  fuggéré  un 
moyen  de  difliper  fes  craintes ,  fans 
compromettre  fes  tomans.  Tâche  de 
refter ,  dit-il  à  Liamil ,  fur  le  pied  où  tu 
es  maintenant  avec  le  Roi.  Ferme  les 
yeux  fur  des  égards  qui  t'outragent, 
que  la  concurrence  de  ta  fœur  ne  t'ef- 
fraye pas ,  je  faurai  bien  la  faire  cef- 
fer  ;  flatte  Zeokinizul  ;  je  le  connois , 
ce  n'eft  que  par  la  complaifance  que  tu 
pourra  conferver  fon  cœur. 

Docile  aux  inftruétions  de  ffeflur , 
Liamil  ne  marqua  au  Roi  fa  jaloufie  que 
par  le  redoublement  de  fes  careffes;  & 
ce  Prince  charmé  d'aimer  &  d'être  ai- 
mé par  deux  rivales  11  peu  ombrageufes. 
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entretint  avec  elles  un  commerce  d'au- 
tant plus  charmant,  qu'il étoit  plus  cri- 
minel. Leutînemîl  devint  enceinte;  elle 
aflura  que  fon  époux  n'avoit  aucune  part 
à  fa  grofleffe.  C'étoit  donc  l'ouvrage  de 
Ztokin'îzul.  ^eflur  n'en  fut  point  allar- 
mé;  il  ne  craignoit  que  la  mère ,  &  la 
circonftance  étoit  favorable  pour  s'en 
délivrer. 

Le  temps  de  la  groflefle  fe  pafla  fans 
accidents  ;  l'enfant  vint  heureufement 
au  monde  dans  le  terme,  &  Zeokinizul 
félicita  l'accouchée  dans  les  termes  les 
plus  tendres;  mais  peu  de  jours  après, 
cette  grande  joie  fe  changea  en  une  égale 
trifteffe.  Des  maux  de  cœur  terribles 
prirent  à  la  mère  ;  elle  entra  dans  des 
convulfions  affreufes,  &  mourut  fans 
que  les  Médecins  puflent  ou  voulufTent 
déclarer  la  véritable  caufe  de  fa  mala- 
die. Cette  mort  fi  peu  attendue  affligea 
fenfiblement  Zeokinizul ,  &  lui  fit  in- 
terrompre fes  plaifirs.  La  compatiffan- 
te  Liamil  pleura  avec  lui ,  (îs:  fut  fi  bien 
cacher  fa  joie  de  la  perte  de  fa  rivale, 
que,  touché  de  l'exès  de  fa  douleur,  le 
Monarque  fut  contraint  de  faire  cefier 
la  fienne  pour  eiïïij'^er  fes  larmes.  Cette 
marque  du  bon  cœur  de  Liamil  que  bien 
des  gens  crurent  fincere ,  fixa  Zcoki- 


DE   Zeokinizul,         43 

niziil  en  fa  faveur,  &  le  fit  revenir  à 
elle  plus  paffionné  que  jamais. 

Une  guerre  de  la  plus  grande  impor- 
tance qu'il  eut  à  foutenir ,  ne  le  détourna 
point  des  foins  de  fon  amour  ;  fe  repo- 
fant  entièrement  de  la  gloire  de  fes  ar- 
mes ,  fur  ceux  que  le  Miniftre  plaçoit  à 
leur  tête  ,  il  abandonna  tout  au  Mollak 
ffeflur,  dont  l'avarice  fordide  fit  effuyer 
aux  Kofirans  les  plus  honteux  revers. 
L*amour  que  Zeokinizul  avoit  pour  fon 
peuple,  lui  auroit  fait  recevoir  avec  la 
plus  vive  douleur,  la  perte  de  cent  mille 
des  plus  braves  de  fes  foldats ,  &  de  plus 
de  fept  millions  de  tomans,  fi  fa  paifioii 
pour  Liamil  i'avoit  pu  laiffer  un  infi:ant 
à  lui-môme;  mais  iloublioit  avec  elle 
tout  le  relie  du  monde.  De  la  manière 
dont  penfoit  cette  favorite ,  qui  dans 
le  Roi,  n'aimoit  que  l'amant ,  jamais  il 
n'y  en  auroit  eu  de  plusheureufe  qu'elle, 
fi,  comptant  moins  fur  fon  mérite,  ou 
infi:ruite  par  l'expérience  ,  elle  s'étoit 
défiée  des  perfonnes  de  fon  fexe  ,  qu'elle 
devoitbien  favoir  jaloufesde  fa  fortune, 
&aux  aguets  pour  l'en  dépouiller;  mais 
s'imaginant  qu'une  pafiion  queplufieurs 
années  n'avoient  pu  éteindre,  ne  fe  dé- 
mentiroit  jamais  ,  &  étoit  à  l'abri  de 
l  inconllance,  elle  tomba  dans  le  mal- 
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heur  dont  la  mort  de  Leutinemil  l'avoit 

garantie. 

11  lui  reftoit  encore  trois  fœnrs,  qui 
toutes ,  quoique  médiocrement  parta- 
gées de  la  nature  ,  fe  flattoient  que  leur 
tour  viendroitauffi  de  paroître  devant  le 
Souverain.  La  coquetterie  &  quelque 
chofe  de  plus  avoit  toujours  été  héré- 
ditaire dans  cette  famille  ;  mais  il  fem- 
bloit  que  cette  génération  eût  enforcelé 
Zeokiniziil ,  &  que  le  fang  des  Selen  vou- 
lût accourir  de  tous  fes  canaux  fe  mêler 
au  Royal ,  afin  de  couler  avec  lui  juf- 
qu'à  la  poftérité  la  plus  reculée.  La  pre- 
mière de  ces  trois  fœurs  étoit  veuve 
d'un  Baffa  du  fécond  rang  ;  un  peu  plus 
jolie  que  les  autres,  elle  prétendoit  que 
c'étoit  h  elle  de  les  précéder  ;  &  pleine 
de  cette  bonne  opinion  de  fo^  mérite, 
elle  comptoit  bien  garder  la  place  affez 
long-temps  pour  les  défefpérer.  Son  ef- 
prit  étoit  allez  femblable  à  celui  de  Leuti- 
nemil,  fi  toutefois  elle  ne  la  furpalToit  en- 
core en  ambition.  Kelirieu  avoit  été  au- 
trefois avec  elle  dans  un  commerce  fort 
étroit,  &  l'on  prétend  que  ce  fut  autant 
par  reconnoiiïance  que  par  envie  de  dé- 
bufquer  Liamil,  qu'il  fe  porta  à  lui  ren- 
dre 1er vice. 

La  longue  habitude  que  cette  demie- 
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te  avoit  eue  avec  Ziokinizul  lui  avoit 
ôté  le  peu  de  pudeur  qui  refte  aux  fem- 
mes les  plus  débordées.  En  poUelfion 
des  droits  de  Ton  (  poufe,  elle  s'étoit  ac- 
coutumée à  le  regarder  comme  telle;  & 
lortant  des  bras  de  ion  amant,  le  vifage 
marqué  de  fes  careil'es,  elle  ne  rougif- 
loit  pas  de  fe  montrer.  Plufieurs  Sei- 
gneurs m'ont  afiuré ,  que  fortant  un  jour 
d'un  cabinet  de  verdure  ,  la  gorge  nue, 
&  les  cheveux  épars,  fous  prétexte  de 
fe  dérober  aux  embralfements  de  Zeoki- 
n'izul ,  elle  leur  avoit  dit  ces  mots  fans 
fe  déconcerter  :  /^oz/e;s  5  de  grâce,  comme  ce 
paillard  m'a  accommodée.  Ces  délicieufes 
parties  de  plaifirs  lui  étoient  devenues 
infipides  dès  qu'elles  étoient  fecretes, 
&  depuis  long-temps  elle  perfécutoit 
fon  amant,  de  fe  choifir  un  certain  nom- 
bre d'aflbciés.  Ke^ineu,  pour  parvenir  à 
fon  but.  ap-  uya  la  demande  de  la  favo- 
rite ,  (i^  il  fit  fi  bien  que  fon  maître  la 
chargea  de  trouver  quelques  perfonnes 
de  chaque  fexe  propres  à  repréfenter 
dignement  dans  ces  fêtes  célébrées  en 
faveur  de  Bacchus,  &  du  Dieu  de  Cy- 
thr-re.  Le  cohfidentne  manqua  pas  cette 
occafion  de  produire  Lenertoula  comme 
elle  le  fouhaitoit  depuis  long-temps, 
Liamil  fa  fœur,  qui  l'avoit  vue  lui  faire 
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exaftement  fa  cour,  la  vitde  môme  fans 
jaloufieadmife  parmi  les  convives.  Mais 
Zeokïnizul  ne  l'apperçut  pas  avec  la  mê- 
me indifférence  ;  il  ne  put  fe  défendre 
de  prendre  dans  fes  yeux  l'amour  le  plus 
vif.  Lenertoula ,  le  remarquant  avec  at- 
tention ,  crut  ne  devoir  lui  faire  que  des 
avances  peu  concluantes  ;  le  Monarque 
donna  dans  le  piège,  &  s'amouracha  de 
jour  en  jour  ;  &  lorfqu'elle  vit  fa  paf- 
fion  au  point  qu'elle  le  fouhai toit,  elle 
marqua  les  conditions  auxquelles  elle 
confentoit  de  la  fatisfaire.  Zeokhnzul 
amoureux  ne  put  rien  refufer;  rangs, 
titres ,  biens  ,  tout  fut  prodigué ,  & 
Lenertoula  i  à  l'abri  des  revers  ,  ou  du 
moins  en  état  de  fe  foutenir ,  ne  craignit 
plus  de  rendre  publique  fon  intrigue. 
Zmmf/ apprit  avec  défefpoir  ce  fécond 
trait  de  perfidie  de  fes  fœurs.  Regardant 
le  cœur  du  Monarque  comme  un  bien 
qui  lui  appartenoit  par  droit  de  pref- 
cription,  elle  lui  fit  des  reproches  amers 
de  fon  inconrtance.  Mais  fon  règne  étoit 
paffé.  Zeokïnizul  la  congédia  froide- 
ment, fans  vouloir  entrer  avec  elle  dans 
aucun  éclaircilfement;  &  quelques  heu- 
res après  ,  il  lui  fit  fignifier  par  un  de 
fes  Eunuques ,  qu'elle  eût  à  fe  retirer 
de  fa  Cour.  Ce  fut  un  coup  de  la  politi- 
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que  de  Lenertoula.  Cette  nouvelle  Fa- 
vorite, appréhendant  que  fa  fœur  qui 
connoiiîoit  parfaitement  le  caraftere  du 
Monarque ,  ne  faifît  un  de  ces  moments 
où  il  ne  pouvoit  rien  refufer,  pour  re- 
prendre fon  bien ,  elle  prétexta  des  fcru- 
pules  religieux  qu'il  fut  contraint  de  le- 
ver par  l'éloignement  de  Liamii.  Cette 
malh-^ureuie,  qui  n'emportoit  de  toute 
fa  faveur,  que  la  douleur  de  la  perdre, 
&  la  honte  d'y  Ctre  parvenue  aux  dé- 
pens de  fon  honneur,  fe  retira  dans  une 
Mofquée,  où  l'on  dit  qu'elle  palîa  le  ref- 
tede  fes  jours  à  pleurer  fes égarements. 
Pour  moi,  je  m'imagine  qu'elle  regretta 
bien  davantage  de  ne  plus  pofféder  fon 
amant,  que  de  l'avoir  poffédé.  Quoi  qu'il 
en  foit,  la  générofitède  Zeokinizul  fut 
pourvoir  abondamment  à  tous  fes  be- 
foins  :  il  fit  payer  exaftement  toutes  fes 
dettes ,  &  lui  affigna  pour  fa  vie  une 
rente  des  plus  confidérables.  Lenertoula^i 
contente  des  preuves  que  lui  avoit  don- 
nées l'amour  de  fon  Souverain,  confen- 
tit  à  le  rendre  heureux  ;  la  poffeffion 
ne  fit  qu'augmenter  fes  defirs  ;  elle  en 
eut  pour   prix  la  liberté    de  difpen- 
fer  à  fon  gré  les  honneurs  &  les  trè- 
fors ,  &  fon  crédit  fur  fon  efprit  de- 
vint fi  grand  j  qu'on  craignit  qu'elle 
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ne  parvînt  à  le  maîtrifer  abfolument. 
^ejliir  n'étoit  plus  en  état  de   tra- 
vailler à  fa  chute,  ainfi  qu'il  avoit  fait 
A  celle  de  Leutînemii,  Lui-même  voyoit 
approcher  la  Tienne  chaque  jour,  &  à 
peine  lui  reftoit-il  quelques  jours  à  jouir 
defa  grandeur.  11  les  paila  à  donner  à 
fon  Maître  des  avis  fur  la  conduite  de 
fon  Etat ,  qu'il  fe  fit  un  devoir  de  ne 
pas  fuivre;  &  traître  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie,  il  n'employa  fes  derniers  mo- 
ments qu'à  ruiner  dans  l'efprit  de  ^fo- 
kiniziil  un  Mollak  auquel  il  avoit  pro- 
mis vingt  fois  de  le  faire  défigner  pour 
fon  fuccefleur.   Ce  vieux  Miniftre  ne 
fut  regretté  que  du  Roi,  qui  n'éiant 
pas  informé  de  fon  incapacité ,  &  de 
fa  mauvaife  conduite  fur-tout  dans  les 
.trois  dernières   années  de   fa  vie ,  le 
regretta  fincérement,  &  ordonna  qu'oa 
lui  bAtît  un  fuperbe  tombeau  dans  la 
mofquée   Royale    de    la  Capitale   du 
Royaume.   Mais  lorfqu'après  avoir  dé- 
claré qu'il  ue  vouloit    plus  de    Mi- 
niftre ,  il  commença  à  gouverner  par 
lui-même  ,  il  connut  bientôt  par  (es 
yeux  combien  peu^pJJiir  avoit  été  digne 
de  l'important  emploi  qu'il  lui  avoit 
confié;  il  celfa  de  le  regretter;  &  ne 
voulant  pas  pouffer  fou  reffentiment 
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iufqu'oii  il  devoit  aller ,  il  fe  contenta  de 
contremander  le  maufolée  qu'il  lui  avoit 
décerné ,  &  de  laifler  les  cendres  de  ce 
l-^ifir  ignorant  &  infidèle ,  dans  Fobfcuri- 
té  du  réduit  où  elles  étoient  en  dépôt. 
Cette  mort  changea  bientôt  toute  la 
face  de  la  Cour.  Zeokinizul  pour  qui 
jufqu'alors  la  moindre  application  aux 
alïaires  étoit  un  fupplice,  s'enferma 
tous  les  jours  régulièrement  plufieurs 
heures  pour  travailler  à  réparer  les 
pertes  que  la  nation  avoit  faites ,  & 
effaça  par  des  conquêtes  brillantes  le 
fou  venir  des  échecs  humiliants  qu'elle 
avoit  foufferts.  Le  principal  motif  de 
cette  guerre  étoit  l'immenfe  fucceffion 
de  l'Empereur  des  Maregîns  qu'on  vou- 
loit  démembrer.  La  Reine  de  Ghinoer, 
fa  fille,  étoit  une  Princeffe  fiere&  opi- 
niâtre, qui  prétendoit  que ,  malgré  les 
Traités  faits  à  ce  fujet,  fon  fexe  ne 
l'excluoit  point  de  la  polfeffion  de  tous 
les  Etats  de  fon  père  ;  les  vieilles  trou- 
pes de  l'Empereur  étoient  reliées  à 
l'on  fervice,  &  fon  courage  héroïque 
joint  à  une  beauté  extraordinaire ,  lui 
avoit  tellement  gagné  le  cœur  de  fes 
peuples ,  que  chaque  fujet  de  fon  Em- 
pire s'offroit  d'être  foidat  pour  foute- 
liiî  fes  prétentions. 
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Zeokïnizul  fentit  bien  que  ,  pour  ré- 
duire une  fi  puiflante  eniieniie,  il  lui 
falloit  faire  les  derniers  efforts  ;  mais 
fes   finances   épuifées  ,  le  commerce 
tombé  dans  fon  Ro3'aume  ,  fes  Villes  , 
&  leurs  campagnes  dépouillées  d'hom- 
mes ,   les  auroient   réduits  à  peu  de 
cliofe,  s'il  n'eût  pris  que  des  mefures 
ordinaires  pour  regagner  l'eftime   des 
Kofi r ans ,  que  fon  indolence  &  le  mi- 
nillere  inique  de  ^ejïur  avoient  alié- 
nés. Il  fit  publier  qu'il  étoit  dans  la 
réfolution  de  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  fes  armées.  Eftet  furprenant 
du  génie  de  ces  peuples  ;  ils  oublient 
auffi-tôt  les  fujets  de  mécontentement 
qu'ils  avoient  eus  de  leur  Roi,  ce  ne 
fut  que  de  cet  infiant  qu'ils  marquè- 
rent fon  inftallation  au  trône  de  îes 
pères  qu'il  pofl'édoit  depuis  près  de  30 
années  ;  les  murmures  ceffereat,  l'in- 
digence difparut,  ou  du  moins  per- 
fonne  ne  s'en  plaignit.  Du   fond  des 
Provinces  les   plus  éloignées ,  on  vit 
les  vieux  Nobles  amener  leurs  enfants 
à  la  Cour ,  pour  être  enrôlés  dans  les 
troupes  de  la  garde  du  Souverain;  les 
payfans    fe  laiflerent   enlever  ,    avec 
joie,  leurs  fils,  compagnons  nécefiaires 
de  leurs  travaux  i  &  tout  en  leur  di- 


DE  Zeokinizul.  5t 
fant  le  dernier  adieu,  les  animoientà 
combattre  aux  yeux  de  leur  Souverain 
qui  alloit  partager  les  dangers  avec 
eux,  &  rétablir  l'honneur  de  la  nation. 
Enfin  ,  les  amours  de  Zeokinizul ^  qui 
avoient  indifpofés  tous  les  Kofi  reins , 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  produit  l'ef- 
fet qu'ils  fouhaitoient ,  leur  devinrent 
une  chofe  indifférente ,  dès  qu'ils  le 
virent  marcher  à  la  gloire;  &  les  con- 
verfations  qui  ne  rouloient  que  fur  ^e^ 
intrigues ,  n'eurent  plus  d'autre  fujet 
que  k  guerre  ,  où  chacun  ,  félon  plus 
ou  moins  de  fécondité  à  faire  des  pro- 
jets ,  couronnoit  fon  Roi  de  plus  ou 
moins  de  lauriers. 

Zeokinizul,  auquel  on  prit  foin  de  rap- 
porter l'allégrefle  de  les  peuples,  n'y  fut 
point  infenfible  ;  animé  du  devoir  de 
répondre  à  l'idée  qu'ils  fe  formoient  de 
lui ,  &  de  réalifer  leurs  vœux ,  il  fe 
montra  tel  qu'il  étoit  véritablement, 
&  que  la  politique  de  fon  Vifij-  l'avoit 
empêché  de  paroître.  Il  eft  vrai  que  fes 
grandes  occupations  ne  lui  firent  pas 
oublier  fon  amour  ;  mais  outre  que 
c'eft  le  comble  de  l'éloge  pour  un  grand 
Prince ,  tel  que  Zeokinizul,  d'embrafier 
également  deux  chofes  fi  oppofées ,  fans 
que  le  temps  qu'il  donnoit  à  l'une  por- 
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tât  aucun  préjudice  à  l'autre  ,  Ton  at- 
tachement pour  Lemrtoula ,  loin  d'af- 
foiblir  en  lui  le  fentiment  de  la  gloire  , 
n'étoit  propre  qu'à  l'entretenir ,  &  à  le 
lui  faire  déployer  davantage.  Cette 
Favorite  étoit  extrômementambitieu- 
fe  ;  &  regardant  la  gloire  de  fon  amant 
comme  la  fienne  propre ,  elle  jugeoit 
que  l'augmentation  de  fa  puiflance  le 
feroit  auffi  de  fa  grandeur.  D'ailleurs, 
altiere  &  impérieufe  ,  elle  ne  pouvoit 
iouflrir  que  la  Reine  de  Ghinoer  &  fes 
alliés  donnaient  des  loix  à  un  Prince 
qu'elle  vouloit  qui  n'en  reçut  que  d'elle 
ieule. 

Tous  les  magafins  une  fois  formés  , 
les  plans  de  la  campagne  drefies ,  & 
les  Ibldats  raffemblés  au  rendez-vous 
général ,  Ztokinizul  partit  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée  qui 
devoit  agir  contre  les  Bapafis,  Jamais 
père  de  fes  peuples  au  retour  d'une 
guerre  périlleufe  dont  il  les  a  fauves, 
ne  reçut  d'eux  tant  de  marques  de  leur 
gratitude ,  que  Zeokimznl  en  reçut  de 
l'affedion  des  Kofirans  fur  fon  paflage. 
La  vue  de  Lenertoiila  qui  l'accompa- 
,)^noit  à  l'armée  ne  fit  fur  eux  aucune 
imprelïion  ;  ils  ne  voyoient  que  le  Roi, 
6i  ue  vouloient  voir  que  lui  feul  ;  ce 
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ne  fut  pas  le  moindre  motif  qui  enga- 
geât ce  Prince  dans  la  fuite  à  perfiiler 
dans  la  réfolution  de  ne  fe  repofer  que 
fur  lui-môme  du  fort  d'un  peuple  fi  zé- 
lé ;  &  pendant  le  refte  de  fon  règne, 
quelque  propolition  qu'on  lui  ait  ja- 
mais faite  de  fe  foulager  fur  un  hom- 
me de  confiance  de  la  fatigue  du  gou- 
vernement, il  a  toujours  fait  cette  belle 
réponfe  :  Les  Kofiniuî m'aiment  nffez  pour 
prodiguer  leur  fang  lima  défenje,  &  moi 
je  les  chéris  trop  pour  m  pas  les  en  récom" 
penfer  par  mes  foins. 

Le  Général  que  Zeokinîzul SiVOitchoiCi 
pour  commander  fous  fes  ordres,  étoit 
un  des  plus  braves  &  des  plus  expo- 
rimentés  Capitaine  de  fon  fiecle.  Il  étoit 
étranger;  mais  pour  cela  pas  moins  ché- 
ri des  KofiranSj  dont  il  connoilToit  par- 
faitement les  moeurs  &  le  caractère 
auxquels  il  avoit  fa  fe  conformer.  Ce 
grand  homme  poffédoit  tous  les  talents 
de  l'homme  de  guerre,  excepté,  fi  tou- 
te-fois un  excès  fi  noble  peut  deve- 
nir défaut ,  qu'il  étoit  peut-être  trop 
brave  ;  mais  cette  qualité,  qui ,  dans  tout 
autre  Pays  ,  eût  été  un  obftacle  à  fa  for- 
tune ,  Vavoit  avancé  parmi  les  Kofirans^ 
&opéroit  en  fa  faveur  chez  une  nation 
toute  de  feu.  Son  nom  étoit  F'americ» 
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Quelques  -uns  lui  ont  reproché  l'in- 
terruption  des  acHons  pendant  cette 
campagne  qui  ne  fut  pas  fi  glorieule 
qu'elle  avoit  paru  le  promettre.  Ce  Gé- 
néral, fans  doute,  pour  donner  à  Zeckini- 
zul  plus  de  goût  pour  la  guerre ,  &  l'y 
animer  par  de  grand  fuccès,  avoit  dé- 
garni les  autres  armées  pour  mettre 
celle  qu'il  commandoit  plus  en  état  d'en- 
treprendre ;  cet  affoibliirement  donna 
lieu  ,  de  la  part  de  l'ennemi ,  à  une  ir- 
ruption imprévue.  Une  puiflante  armée 
de  la  Reine  de  Ghinocr  força  les  paf- 
lage  du  Nliîr ,  &  pénétra  dans  une  Pro- 
vince des  Kofiraïu.  Zeokinizul, Vivrètè  par 
ce  revers  au  milieu  de  fes  conquêtes, 
fut  contraint  d'en  borner  la  rapidité  ; 
il  choifit  28  à  30  mille  hommes  de  fes 
troupes  qu'il  voulut  conduire  lui-mô- 
me, pour  renforcer  celles  que  leur  pe- 
tit nombre  avoit  obligées  de  fe  retirer 
fous  une  place  forte.  Pour  encourager 
ces  braves  gens  dans  leurs  longues  & 
péniblcsmai  ches,  il  mefura  fes  journées 
aux  leurs  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
dans  une  Ville  voifine  du  lieu  de  fa 
jonction  ,  qu'il  fut  attaqvié  d'une  mala- 
die qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau. 
Ltnertonla,  qui  n'avoit  point  voulu 
le  féparer  de  ce  Prince ,  eu  fut  la  caufe  ; 
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car  il  faudroit  être  infenfé  pour  l'attri- 
buer à  la  fatigue  de  la  route,  Zeokinizul 
étant  accoutumé  à  une  toute  autre  que 
l'exercice  continuel  de  la  chalTe  lui  don- 
noit.  Comme  dans  ce  Royaume,  tous 
les  Courtifans  font  Officiers  ,  &  que  les 
foldats ,  dans  le  cas  où  fe  trouvoient  cqs 
trente  mille  qu'on  conduifoit  ,  leut 
donnoient  une  perpétuelle  occupation  , 
le  Monarque  n'avoitpour  fe  défennuyer 
que  i'afavorite.  Mais  entre  deux  amants 
fans  ceiTe  enfemble  ,  la  converfation 
languiroit  bientôt  ;  fi  on  s'en  tenoit  aux 
difcours  ordinaires.  On  fe  fait  donc  des 
ferments  de  s'aimer  avec  une  confiance 
inviolable  ;  on  donne  pour  garant  du 
futur,  le  feu  préfent  dont  on  elt  dévoré; 
&  paffant  aux  preuves ,  on  démontre 
qu'ainfi  que  les  deux  corps  font  con- 
fondus enfemble,  les  deux  âmes  de  mô- 
me s'uniffent,  &  n'en  font  qu'une.  La 
paffion  fait  répéter  fouvent  la  démonf- 
tration  ;  &  enfin  le  démonftrateur  épui- 
fé  fuccombe  à  la  fatigue  des  arguments. 
Ce  fut  ainfi  qu'en  agit  Zeokinizul  2ivec 
Lenertoula.  Des  nouvelles  qu'il  reçut 
de  la  manière  barbare  dont  les  ennemis 
faifoient  la  guerre  dans  fon  Pays,  lui 
cauferent  un  chagrin  mortel;  Timpof- 
fibilité  de  les  joindre  promptement ,  lui 
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donna  de  l'impatience  :  le  récit  de  leurs 
forces  l'inquiéta  ;  enfin,  la  joie,  la  dou- 
leur, l'efpoir  &  la  crainte ,  s'ennparant  eu 
mônae- temps  de  fon  cœur ,  fou  corps  trop 
affoibli  ne  put  foutenir  le  choc  de  tant 
de  mouvements  oppoles  ;  il  fe  fit  un  bou- 
leverfement  dans  toute  fa  conftitution  , 
la  fièvre  le  faifit,  &  fa  maladie  fe  dé- 
clara mortelle  dès  les  premiers  jours. 
Cette  trifte  nouvelle  ne  tarda  pas  à  fe 
répandre  dans  tout  le  Roj^aume  ;  les  Ko- 
■frans  en  furent  étourdis  ;  l'idée  de  leur 
iSouverain  qui  alloit  leur  être  enlevé 
dans  le  temps  qu'il  leur  étoit  le  plus 
iiéceffaire,  jetta  tous  les  efprits  dans 
une  confternation  inexprimable.  La 
Reine,  qui  avoit  eu  tout  le  temps  de  fe 
repentir  de  ja  fotte  crédulité  qui  lui 
nvoitfait  perdre  les  embraffements  d'un 
époux  réel,  pour  courir  après  ceux  d'un 
vain  fantôme ,  quitta  fon  palais  toute 
éplorée  pour  voler  près  de  lui.  Elle 
fe  flattoit  toujours  que  le  Ciel  ne  vouloit 
qu'allarmer  fon  peuple  ,  &  châtier  fon 
époux ,  &  ce  fut  pourquoi  elle  voulut 
appuyer  par  fa  préfence  ,  &  mériter  par 
fes  foins,  l'heureux  retour  qu'elle  ne 
doutoit  pas  que  produiroit  fur  le  Roi 
cette  correction.  Tout  le  peuple  alfcm- 
blé  chez  le  Gouverneur  de  Kojir ,  &c 
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au  Palais  où  defcendoi^ut  les  Couriers 
qui  arri  voient  à  chaque  heure ,  fembloit 
attendre  que  la  nouvelle  de  la  fanté 
ou  de  la  mort  de  Zeokiniznl  décidât  de 
fon  fort.  Jamais  défolation  ne  fut  fi 
générale;  jamais  père  ne  fut  pleuré  plus 
amèrement  par  des  tendres  enfants  ;  on 
ne  fe  regardoit  que  les  yeux  gros  de 
larmes ,  &  la  voix  fuffoquée  de  fanglots  ; 
on  ne  voyoit  que  vifages  pâles  &  défi- 
gurés :  les  artifans  fufpendoient  leur 
travail  ;  tous  divertiflements  étoient 
ceffés  ,  tous  fpectacles  interrompus,  & 
cette  vafte  &fuperbe  Capitale,  leféjour 
&  le  centre  des  plaifirs ,  n'étoit  plus 
que  celui  d'un  deuil  univerfel  &  d'un 
filence  lugubre  qui  régnoit  dans  toutes 
fes parties.  On  remarqua  cependantque 
les  Imnns  &  les  Deruis  étoient  indiffé- 
rents à  cette  allarme  publique.  Quel- 
ques-uns penferont  peut-être  que  ces 
hommes  pieux  avoient  eu  quelque  ré- 
vélation célefte  que  le  Roi  n'en  mour- 
loit  pas.  Mais  quiconque  les  connoît, 
s'imaginera  bien  plutôt,  que,  fembla- 
bles  aux  Médecins  qui  ne  Ibnt  jamais 
plus  contents  que  lorfque  les  mala- 
dies font  générales  ,  ils  cachoient  leur 
joie  fous  une  froideur  affedée  ;  &  en 
effet,  il  n'eft  pas  croyable  combien  leur 
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valut  cette  afîliftion  publique.  Le  Roi, 
défcrpéré  des  Médecins  ,  lembloit  n'a- 
voir a  attendre  de  fecours  que  du  Ciel  ; 
&  le  plus  miférable  de  fes  fujets  vou- 
lant contribuer  à  lui  en  procurer ,  il 
fe  trouva  que  des  Sefemes,  qui,  dans  ce 
pays,  font  des  orailbns  d'un  quart-d'heu- 
re environ  que  font  les  Jmnns ,  étoient 
payés  iufqu'à  deux  tomans  chacune. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die, Lcnertoula  fut  fans  cefie  auprès  du 
lit  du  malade ,  qui  proteftoit  qu'en  quit- 
tant la  vie ,  il  ne  rcgrettoit  que  fon  aman- 
te &  fes  fujets;  mais  dès  que  ce  Mo- 
narque apperçut  qu'il  étoit  véritr.ble- 
ment  fans  efpérance ,  il  ne  put  réfifter 
aux  idées  affligeantes  qui  fe  préfente- 
rent  en  foule.  Les  préjugés  de  léduca- 
tion  reprirent  le  deilus;  il  refléchit  fur 
fa  conduite  jufqu'à  ce  moment  ;  &  con- 
fidérant  qu'il  étoit  prêt  de  palfer  à  une 
autre  vie,  il  fe  rappella  h  quel  prix 
fa  Religion  lui  en  propofoit  le  bon- 
heur. Malgré  les  foins  de  Kdirim  h  ca- 
cher ces  diipofitions ,  elles  furent  bien- 
tôt fues  de  k:^  Cou rti fans.  Le  Knm  de 
Kertrns i  pet  t-filsdu  Kand'/Ii!ferol,Rt' 
gent ,  foUicité  par  fon  père,  Prince  fort 
pieux  ,  réfolut  d'en  profiler  pour  re- 
mettre la  Reine  dans  les  droits ,  &  dé- 
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pomWeï  Lenerfoula  àe  ceux  qu'elle  avoit 
uiarpés.  Accompagné  d'un Mollak, d'u- 
ne piété  &  d'une  naiffance  diftinguée ,  il 
fe  préfentaA  l'appartement  du  malade. 
Keriltm  ,  fentant  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  lui ,  &  pour  celle  qu'il 
fervoit,  de  parer  cette  vifite ,  leur  en 
refufa  l'entrée ,  fous  prétexte  que  le  Roi, 
qui  vouloit  repofer ,  n'étoit  vifible  pour 
perfonne.  Quoique  le  Kam  &c  le  'Mol- 
lak  vident  bien  qu'on  leur  en  impofoit , 
le  refpett  les  fit  retourner  fur  leurs  pas, 
dans  l'efpéranee  d'un  moment  plus  fa- 
vorable ;  mais  ils  ne  l'euffent  jamais 
trouvé  ,  s'ils  fe  fuffent  tenus  à  cette 
modération.  Ils  reviurentlemême  jour, 
&  reçurent  de  Kelirieu  la  même  répon- 
{6.  Le  jeune  Kam  extrêmement  vif,  ne 
fe  polféda  plus.  Qjioî  ?  dit-il}  en  le  me- 
naçant ,  un  valet  tel  que  toi ,  refufera  la 
porte  au  plus  proche  parent  de  ton  maî- 
tre. En  môme-temps  d'un  coup  de  pied, 
iljettala  porte  en-dedans,  &  fuivi  du 
Mollak  ,  il  entré  dans  l'appartement. 

Zeokinizul ,  fans  les  ordres  duquel 
Kelirieu 2^y/o\t  agi,  s'informa  de  la  caufe 
du  bruit  qu'il  avoit  entendu  ;  celui-ci 
n'ofa  répondre  ;  ce  fut  le  \ewx\eKaw  qui, 
encore  irrité ,  lui  en  fit  le  rapport  en 
des  termes  qui  excit«rent  la  colère  éJc 

C  vj 
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Roi;  il  daigna  lui  en  faire  excufe  ;  &  fe 
tournant  vers  Kelirieu  ,  il  lui  défendit 
de  fe  préfenter  devant  lui.  Le  Mollak 
faifit  habilement  cet  inftant  pour  parler 
au  malade  des  intérêts  de  fa  confcien- 
ce.  Ses  réflexions,  comme  je  l'ai  déjà 
rapporté,  avoient  ébauché  l'aifaire ,  ainfi 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  réduire  aux 
termes  qu'il  fouhaitoit.  ; 

La  conduite  de  ce  dernier  eft  digne 
d'éloge,  fans  doute  ;  mais  elle  en  eût 
mérité  de  plus  grands ,  fi,  après  avoir 
ofé  faintement ,  &  avec  un  zèle  vrai- 
ment apoftolique,  remontrer  à  fon  Sou- 
verain l'énormité  de  fes  fautes  ,  lui  an- 
noncer la  mort,  &;  les  châtiments  qu'il 
avoit  à  craindre,  il  fe  fût  contenté  de 
îe  rappeller  à  lui-même ,  &  de  le  for- 
tifier dans  les  fentiments  de  Religion 
où  il  l'avoit  mis  ;  mais  ce  même  zèle 
remporta  fur  fa  prudence  ;  &  dans  le 
temps  qu'un  peu  de  reffentiment  mêlé 
A  fa  dévotion ,  lui  faifoit  croire  qu'il 
humilioit  pour  toujours  Leiurtoula  ,  il 
travailloit  juftement  aux  moyens  de  la 
faire  monter  à  un  plus  haut  point  de 
faveur,  en  cas  que  le  Roi  vint  à  recou- 
vrer fa  fan  té. 

Sous  ombre  donc  que  ce  n'étoit  pas 
Àffez  pour  le  pénitent  de  dételler  ie  paf- 
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Té ,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  des  rechutes 
pour  l'avenir ,  il  fit  entendre  à  Zeoki- 
niziil ,  qu'il  devoit  encore  réparer  d'une 
manière  éclatante  ,  le  fcandale  qu'il 
avoit  donné  à  tout  fon  Royaume ,  en 
dérapprouvant&  annuUant  ce  qu'il  avoit 
faiten  faveur  de  Lenertoula.  Zeokimzul, 
qui  ne  fouhaitoit  que  de  mourir  dans  la 
Religion  de  fes  pères, d'édifier  fes  peu- 
ples, &  d'emporter  leur  eftime  aivtant 
que  leurs  regrets  dans  le  tombeau,  en 
pafla  par  où  le  Mollak  voulut,  &  donna 
tordre  qui  chalTant  honteufement  Le- 
nertoula de  fa  Cour,  lui  défendoit  de 
jamais  paroitre  en  fa  préfence. 

Après  avoir  mis  ordre  de  cette  façon 
aux  affaires  de  fa  confcience ,  Zeoki- 
nizut  perdit  tout  fentiment ,  &  fut  cru 
mort  par  tous  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui;  mais  cette  révolution  fubite  ne 
fut  qu'une  crife  heureufe  qui  lui  fauva 
la  vie.  Pendant  cette  efpece  d'inaction , 
l'efprit  reprit  fon  affiette  ordinaire  ,  & 
fe  dégagea  de  ce  qui  l'embarralloit  ;  le 
corps  fit  fes  fondions,  &  les  conduits 
demeurés  bouchés ,  iPialgré  les  remè- 
des ,  au  rapport  des  Médecins ,  s'ou- 
vrirent d'eux-mêmes  ,  &  procurèrent 
une  évacuation  totale  qui  garantit  le 
malade.  Cette  heureufe  nouvelle  fe  ré- 
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pandit  auffi  promptement  que  l'autre  , 
&  l'on  i\it  aulfi-tôt  à  Kofir  que  le  Roi 
étoit  hors  de  danger  ,  qu'on  y  avoit  ap- 
pris qu'il  étoit  fans  efpérance.  La  Reine 
arriva  iur  ces  entrelaites  ;  elle  profita 
de  l'ouvrage  du  Mollak;  &  quoique  fes 
mortifications  &  les  chagrins  ,  joints 
à  fon  âge  avancé,  la  rendilTenr^«ne 
époufe  peu  appétifiante  ,  fes  foins  & 
fes  empreilements  eurent  tant  de  pou- 
voir fur  le  cœur  naturellement  bon  & 
reconnoifiant  du  Monarque,  qu'il  lui 
jura  qu'elle  feule  daiiâ  la  fuite,  auroit 
toute  fa  tendreife.  Mais  que  l'homme 
fe  connoît  peu  dans  le  danger ,  &  que 
la  garantie  qu'il  fe  donne  A  lui-môme 
eft  peu  durable  iori  qu'il  en  eft  forti!  C'eft 
ce  que  la  fuite  de  cette  hiftoire  i^ra 
connoître. 

Zcokinizul  fut  peu  de  temps  à  fe  ré- 
tablir parfaitement: fes  Généraux  ,  que 
La  crainte  &  la  douleur  avoient  empê- 
chés d'agir,  ne  tardèrent  pas  à  faire 
fentir  aux  ennemis  que  le  Roi  étoit 
refl'ufcité  ;  ceux-ci  furent  contraints 
de  repalVer  le  Nhir  avec  perte;  &  les 
gens  du  métier  aflurent  que  fi  les  Kofi.- 
rans  n'eulTeut  pas  eu  à  leur  tête  un 
Général  pmdentjufqu'à  la  lâch''té,  au- 
cun foldat  n'eut  rapporté  à  la  Reine  de 


DE     Z  £  0  K  I  N  I  Z  U  L.  63 

Ghiuoer ,  des  nouvelles  de  leur  p^ys^ 
Ce  Général,  d'une  trempe  fi  rare  parmi 
cette  nation,  fenommoiti>^o/iw?7;  il  fut 
difgracié  enfuite  ;  &  quoique  dans  un 
âge  propre  encore  aux  fonctions  militai- 
res ,  on  le  iit  pafler  dans  le  cabinet , 
où  véritablement  n'ayant  rien  à  crain- 
dre du  feu,  ni  du  fer  ennemi,  &  pou- 
vant réfléchir  A  fou  aife  ,  il  étoit  capa- 
ble de  bien  fervir  par  hs  confells.  Je 
lailferai  préfentement  Zeokuiizul  entre 
les  bras  de  la  Reine  fon  époufe  ,  & 
donnant  fes  ordres  pour  le  fiege  d'une 
Ville  forte  ,  pour  donner  quelques  mo- 
ments à  Lenertoula ,  &  favoir  ce  qui  fui- 
vit  fa  difgrace. 

Elle  reçut  avec  aflez  de  fermeté  l'or- 
dre qui  lui  fut  intimé  de  la  part  de 
Zeokimzul;  mais  elle  ignoroit  ce  qu'elle 
devoitfoufirir  dans  la  route.  Elle  mon- 
ta fur  un  char  de  voyage ,  accom.pagnée 
de  fa  fœtir ,  &  fuivie  de  fes  gens  en  pe- 
tit nombre.  Exemple  de  ces  coups  que 
la  fortune  fe  plak  à  frapper  de  temps 
en  temps  ;  après  avoir  conduit  fes  fa- 
voris au  pied  des  autels  pour  y  être 
adorés  comme  des  Divinités,  elle  les  y 
traîne  enfuite  pour  y  être  immolés  com- 
me victimes. 

Cette  femme ,  qui  voyoit  naguère  les 
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plus  illuftres  des  Kofirans  ramper  à  Tes 
pieds ,  &  mériter  à  prix  de  foumif- 
fions  &  de  baflcires  l'honneur  d'un fim- 
ple  coup  d'œil ,  fe  trouve  abandonnée 
au  mépris  d'une  nation  qui  applaudif- 
fant  à  fa  difgrace,  lui  enfonce  de  plus 
en  plus  le  trait  qui  la  déchire.  Les 
pajîans  ayant  appris  confufément  que 
Lenertoula  étoit  la  caufe  de  la  mala- 
die du  Roi ,  s'imaginant  que  ,  gagnée 
par  les  ennemis  de  l'Etat ,  comme  ceux 
de  cette  favorite  le  répandirent ,  elle 
avoit  donné  du  poifon  à  Ztok'inizid ,  fe 
tinrent  fur  les  chemins  par  où  elle  de- 
voit  paffer;  &  joignant  aux  injures 
les  plus  atroces  les  menaces  de  la  punir 
par  leurs  mains  ,  ils  l'auroient  mife  en 
pièce ,  fi  j  pour  augmenter  fa  honte  & 
aggraver  fon  défefpoir  ,  il  n'euiTentpas 
jugé  plus  à  propos  de  lui  lailfer  fubir 
toutes  les  huées  &  les  outrages  de 
leurs  femblables  pendant  l'efpace  d» 
plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays  ; 
ce  fut  une  efpece  de  miracle  qu'elle  évi- 
tât la  mort;  &  il  lui  fallut  prendre  des 
précautions  infinies,  pour  tromper  la 
rage  zélée  de  ces  ruftres  pour  la  ven- 
geance de  leur  Roi.  Lorque  fon  char 
approchoit  de  quelque  bourgade ,  elle 
ttoit  forcée  de  s'arrêter  une  demi-heu- 


DE   Zeoktnizul.         65 

re  de  chemin  à  fa  diftance  ;  &  déta- 
chant quelqu'un  de  la  fuite  pour  pren- 
dre les  relais,  &  reconnoitre  les  faux- 
fuyants,  elle  tâchoit  de  fe  dérober  ainfi 
à  la  fureur  des  villageois. 

Enfin  ,  elle  parvint  kKofir  ;  mais  elle 
n'avoit  pas  moins  d'ennemis  en  ville 
qu'à  la  campagne.  Tout  le  Royaume  en 
étoit  un  général  qu'elle  avoit  à  com- 
battre. Allez  imprudemment  elle  s'avi- 
fa  de  s'y  promener  fur  fon  char,  tan- 
dis que  le  peuple  ,  répandu  dans  les 
rues  ,  célébroit  par  des  jeux  &  des 
fêtes  de  toute  efpece  l'heure ufeguérifon 
de  fon  Roi,  fe  flattant  que  peut-être  les 
bons  Kofa'ans  la  voyant  prendre  part 
à  la  joie  publique ,  feroient  défabufés  des 
foupçons  qu'ils  avoient  contre  elle  ; 
mais  il  en  arriva  tout  autrement;  & 
fi  fon  cocher  n'eut  mis  à  profit  la  vitelïë 
de  fes  courfiers  ,  elle  eût  été  infailli- 
blement la  victime  de  cette  populace. 
Cette  tiifte  épreuve  qu'elle  fit  de  fa  fu- 
reur la  força  de  mener  à  Kofir  une  vie 
bien  peu  conffjrme  à  fes  inclinations  ; 
n'ofant  paroître  dans  aucun  cercle  ,  où 
elle  n'eût  été  admife  que  pour  fervir  de 
jouet  &  de  rifée  , pouvant  encore  moins 
fe  préfenter  aux  promenades,  le  temps 
qu'elle  ceflbit  de  fe  renfermer  dans  fon 
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palais ,  fe  palToit  à  fe  diffiper  un  peu 
dans  un  jardin,  qui,  quoique  un  des 
plus  beaux  de  Kofir,  en  étoit  le  moins 
fréquenté.  Ce  fut-là  qu'elle  eut  encore 
à  effuyer  la  mortification  la  plus  hu- 
miliante ,  &  qui  lui  prouva  combien 
fa  difgrace  étoit  parvenue  à  fon  com- 
ble par  un  accident  que  je  me  hAte 
de  rapporter. 

Un  Officier ,  qui,  quoique  fon  parent, 
ne  s'étoit  point  reffenti  de  fa  faveur , 
parce  qu'il  avoit  négligé  de  fe  faire  con- 
noître  à  elle,  (ce  qui  rend  fon  impoli- 
telle  ,  j'ofe  dire  même  fa  brutalité  inex- 
eufable  ,  )  réfolut  d'achever  de  lui  per- 
cer le  coeur,  &  voici  comme  il  s'y  prit. 
Suivant  l'ufage  du  Pays  des  Kofirans,  il 
s'approcha  civilement  de  Lenertouia,  qui, 
accompagnée  de  fa  trifte  fœur  k  la  pro- 
menade vers  le  foir,  ne  demandoit  pas 
mieux  qu'un  tiers  qui  lui  aidât  à  for- 
tir  de  la  fombre  humeur  où  elle  étoit 
continuellement  plongée.  Après  les  pre- 
miers compliments  qui  ne  font  pas 
courts  chez  cette  nation  ,  le  Chevalier 
débita  aux  Dames  ce  que  la  fine  galan- 
terie a  de  plus  recherché.  Il  exprimoit 
avec  grâce  ,  &  la  converfation  leur  plut 
infiniment.  Lencrfouln,  pour  le  faire  par- 
ler plus  à  fon  aife,  le  pria  de  s'affeoir 
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auprès  d'elle  fur  un  fiege  de  verdure; 
&  après  quelques  xjueftions  qu'elle  lui 
fit  fur  l'état  de  fa  fortune,  lui  fit  olfra 
de  (es  fervices  pour  fon  amélioration, 
s'il  en  avoit  befoin.  Cet  homme ,  que  je 
ne  puis  trop  qualifier  du  nom  de  bru- 
tal &  de  malhonnôte  ,  puifqu'il  iufuU 
toit  au  malheur  d'une  infortunée  qui 
ne  cherchoit  qu'à  l'obliger,  la  fatisHt 
pleinement  fur  le  premier  article,  ^''é- 
tois  Officier  Général  dans  les  armées  du 
Roi ,  lui  dit-il  ;  fij  ai  fervi  vingt  années 
avec  honneur;  mais  ayant  reçu  une  injure 
des  Mïnijîres  qui  m'ont  fait  un  paffe- droit  t 
je  me  fuis  retiré  dans  mes  terres ,  ou  quel* 
qiies  foibles  marques  de  difîindtion  qu'on  n'a 
pu  refufer  a  mes  fervices, me  font  vivre  con^ 
tent.  Mais ,  Seigneur ,  interrompit  Lener* 
toula ,  qui  fouhaitoit  de  favoir  ce  que 
penfoient  d'elle  les  perfonnes  de  (\\icU 
litéyjefuis  furprife  que  vous  ne  vous  foyez 
pas  adrejfé à  la  Favorite  pour  obtenir  par 
fon  moyen  la  j'Jîe  récompenfe  de  vosfeV' 
vices.  Elle  aimoit  a  obliger  le  mérite,  & 
le  vôtre  affiirément  l'eût  intérejfée  en  vo- 
tre faveur.  Moi ,  Madame ,  reprit  l'Of- 
fcier  avec  feu ,  que  feuffe  recours  a  une 
femme  perdue  ,  je  fuis  fon  parent ,  &  c'ejl 
la  feule  tache  que  je  connoijfe  à  mon  nom  ; 
l'hofineiir  nfeji  trop  cher  pour  vouloir  te- 
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nir  quelque  chofede  la  main  d'une  fenvne  qui 
y  a  renoncé.  La  foudre  tombant  aux  pieds 
de  Lenertoula ,  ne  l'eut  pas  étonnée  da- 
vantage. En  vain  fit-elle  quelques  eflbrts 
pour  répondre  au  trop  fincere  Officier; 
la  voix  mourut  au  paffage ,  celui-ci  fe 
retira ,  <îk  fa  fœur  fut  contrainte  d'ap- 
peller  fes  efclavespour  la  remettre  dans 
ion  char,  &  la  conduire  à  l'on  palais.- 
Cependant  Zeokimzul  venoit  de  cou- 
ronner fa  campagne  par  la  prife  de  l'im- 
portante forterefle  qu'il  avoit  affiégée. 
Animés  par  fa  préfence,  fes  foldats 
avoient  triomphé  en  môme-temps  de 
la  nature,  de  l'art,  d'une  faifon  rigou- 
reufe,  &  àes  efforts  d'une  nombreufe 
&  vaillante  garnifon.  N'ayant  plus  rien 
à  faire  que  de  venir  fe  délaffer  à  l'om- 
bre de  fes  lauriers  ,  il  reprit  le  chemin 
de  fa  Capitale.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  fes 
fidèles  fujets  lui  préparer  une  réception 
digne  de  leur  amour,  &  préfenter  le  fpec- 
tacle  le  plus  touchant  &  le  plus  agréa- 
ble aux  yeux  d'un  Monarque,  plus  j?.- 
loux  de  régner  fur  les  cœurs,  que  de 
les  maîtrifer  p^r  la  crainte.  Si  la  nou- 
velle de  fa  maladie  les  avoit  rendus 
immobiles ,  celle  de  fon  approche  leur 
donna  des  tranfports  qu'il  feroit  impof- 
fible  de  décrire.  Ils  redoublèrent  à  fon 
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afpeft  ;  des  larmes  de  joie  coulèrent  de 
leurs  yeux ,  &  mille  cris  d'allégrelïè 
élevés  jufqu'au  ciel  firentconnoître  com- 
bien un  tel  Monarque  eft  heureux  au 
milieu  d'un  tel  peuple  ,  &  terrible  à 
fes  ennemis  lorfqu'il  eft  à  fa  tête.  Zto^ 
kinizîd  s'arrêta  pendant  trois  jours  à 
Kofr ,  &  voulut  donner  par  cette  com- 
plaifance  une  preuve  de  Ton  amour  à 
ce  bon  peuple ,  qui ,  pour  lui  en  marquer 
fa  reconnoiiîance  ,  inventa  mille  fêtes 
brillantes  pour  célébrer  fon  retour.  Il 
la  poufla  plus  loin  encore  ;  il  voulut 
être  vifible  pour  tout  le  monde  ,  &  01- 
donna  qu'on  admit  indifféremment  tous 
les  habitants  dans  fon  palais,  pour  qu'ils 
puflent  fe  raffaflier  pleinement  de  cette 
vue  charmante  qu'ils  defiroient  depuis 
û  long-temps.  On  affure  que ,  rempli 
encore  de  l'idée  du  danger  qu'il  avoit 
couru  ,  &  dont  on  avoit  eu  foin  de  lui 
dire  qu'il  n'étoit  forti  que  par  miracle, 
il  confervoit  encore  un  fmcere  attache- 
ment pour  la  Reine,  à  laquelle  il  avoit 
rendu  tous  fes  droits.  Plufieurs  Sei- 
gneurs même  les  furprirent  l'un  &  l'au- 
tre dans  des  attitudes  qui  prouvoient 
parfaitement  leur  intelligence. 

Mais  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire 
fur  des  vœux  que  nous  extorquent  les 
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dangers  !  A  peine  Zeokïnizul  (e  retrouva 
dans  le  tourbillon  de  la  Cour,  &  au 
milieu  de  fcs  divertiirements  ,  que  ces 
imprcfïions  que  l'on  a  oit  crues  fi  for- 
tes s'effacèrent  peu-à-peu  de  fon  ef- 
prit.  11  s'apperçut  que  cet  amour  pour 
Lenertoula  n'étoit  qu'un  feu  afibupi  fous 
la  cendre  ,  qui  fe  rallumoit  avec  plus 
d'ardeur,  ji  fe  repentit  d'abord  de  l'a- 
voir traitée  de  la  forte  ;  il  regarda  de 
mauvais  œil  ceux  qui  lui  avoient  con- 
feilié  cette  difgrace  ignominieufe  ;  il 
rappella  Kelîrim,  <k  ceux  qui  s'étoient 
attachés  à  fa  Favorite.  Kalontîl,Go\\\eï- 
nrur  du  jeune  Prince  héritier  prèfomptif 
de  la  Couronne,  fut  éloigné  de  la  Cour. 
Sans  qu'on  rendit  public  le  motif  de 
fou  exil,  quelques-uns  l'attribuèrent  à 
ce  qu'il  avoit  expofe  fon  Elevé  en  le 
conduifant  fans  fuite  &  fans  ordre  au- 
près de  fon  père  malade  ;  d'autres  ,  à 
ce  qu'il  s'étoit  fait  un  plan  de  grandeur 
fur  la  mort  du  Roi  ;  mais  les  mieux 
iuftruits  conclurei't  qu'il  dcvoit  avoir 
mal  parlé  de  la  Favorite,  &  déclamé 
contre  elle  en  préfence  du  jeune  Prmce. 
En  fuite  Zeokimzul  d.  vint  extrêmement 
folitaire;  la  challé  ne  lui  plaifoit  plus 
que  lorfqu'il  y  étoit  fans  compagnie; 
ce  qui  fit  foupçonner  qu'il  y  avoit  déjà 
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des  rendez -vous  ménagés  fecretement 
pour  renouer  avec  la  Favorite,  &  dont 
Keliricu  leulavoitlaconnoillance.  Eniin, 
las  de  fe  contraindre,  il  le  plaignit  hau- 
tement de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
faite  dans  un  temps  où  il  étoit  incapa- 
ble d'agir  avec  connoiflance  de  caufe, 
&du  coup  qu'on  avoit  porté  à  fa  gloi- 
re ,  en  le  forçant  de  traiter  indignement 
une  perfonne  qui  n'étoit  coupable  à  ion 
égard  que  par  un  excès  d'amour.  11] a 
rétablit  dans   fon  rang,  fes  titres  & 
fes  dignités;  &  tandis  qu'il  aifuroitque, 
content  uniquement  que  fon  commerce 
avec  lui  ne  la  déshonorât  pas  ,  il  ne 
vouloit  pas  l'entretenir  dans  la  fuite, 
il  prenoit  fourdement  des  mefures  de 
réconciliation  avec  elle.  Ou  fut  bien- 
tôt à  quoi  s'en  tenir  de  ces  aU'urances  , 
lorfqu'on   le  vit  publiquement  violer 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Mollak, 
&  rappeller  auprès  de  lui  fa  chère  Le* 
nertoula.   JVIais   c'étoit  trop  peu  pour 
elle  que   cette  réparation  au  prix  de 
ce  qu'elle  avoit  fouGfert;  elle  exigea  de 
Zcokinïznl  un   triomp.he  plus  complet 
encore    &  plus  éclatant.    Auifi-tôt  le 
pieux,  mais  trop  zélé  MoUak,  fut  éloi- 
gné de  la  Cour ,  &  renvoyé  à  fa  Mof- 
quéej  &unVirir,  l'objet  de  la  haine  de 
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la  Favorite ,  pour  avoir  été  toujours  op" 
pofé  à  fon  amour  ,  fut  chargé  de  lui 
annoncer  lui-mônie  ,  que  Zeokimzul  la 
rétabliiroit  maîtrefle  de  fon  cœur  ,  & 
n'attendoit  que  fes  ordres  &  la  lilte 
de  fes  ennemis  pour  l'en  venger  plei- 
nement. Le  Vifir  obéit  ;  mais  en  mô- 
rne-temps  il  fut  prendre  fes  mefures , 
pour  n'être  pas  compris  fur  la  lifte  fa- 
tale qu'on  demandoit  à  Lenertoula ,  & 
empêcher  cette  femme  orgueilleufe  de 
profiter  de  la  foiblelfe  du  Monarque.  Un 
poifon  immanquable  qu'il  trouva  le  fe- 
cret  de  lui  faire  donner ,  opéra  dans 
le  temps  même  qu'il  fut  s'acquitter  de 
fa  commiffion  ;  &  la  mort  n'ayant  pas 
tardé  à  faire  fentir  ïes  approches  ,  tout 
le  monde  crut  que  l'excès  de  la  joie 
beaucoup  plus  violent  que  celui  de  la 
douleur,  fur- tout  dans  les  femmes,  avoit 
fait  périr  Lenertoula;  ce  fut  fur  cette 
idée  qu'un  bel-efprit  Kofirans  fit  ces  qua- 
tre vers  qui,  dans  la  langue  Françoife , 
peuvent  revenir  à  ceux-ci  : 

Sans  relever  l'éclat  de  mon  illuftre  fang, 
Ce  trait  feu!  fera  vivre  à  jamais  ma  mémoire  : 
Mon  Roi  revit  le  jour  pour  me  rendre  mon  rang , 
Et  je  meurs  fans  regret  pour  lui  rendre  fa  gloire. 

On  crut  pendant  long -temps  que  Zeo^ 

k'inïzul 
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kinizulne  fe  confoleroit  jamais  de  cette 
perte  ;  il  ne  goutoit  d'autre  fatisfaétion 
que  d'épuifer  fes  dons  &  fes  bienfaits 
fur  les  proches  de  Lenertoula,  pour  leur 
témoigner  combien  elle  lui  avoit  été 
chère.  Néanmoins  le  mariage  de  fon  fils 
unique  avec  une  fille  du  Roi  de  ^erebi  fa 
parente ,  les  apprêts  de  cette  fête ,  &  les 
félicitations  à  ce  fujet,  vinrent  à  bout 
de  r'ouvrir  fon  cœur  à  la  joie  ;  &  par 
les  honneurs  dont  il  combla  la  fœur  de 
fa  chère  amante ,  &  fon  mari  qu'il  fit 
gratifier  d'une  fomme  de  feize  mille  to- 
mans,  il  crut,  outre  un  tendre fouvenir 
qu'il  voua  pour  toujours  à  Ces  cendres, 
s'être  acquitté  des  devoirs  de  fon  amour. 
Ses  Courtifans,furpris devoir  quelque- 
temps  fon  cœur  vuide  &  inacceflibie  à 
une  nouvelle  paffion  ,  attendoient  cha- 
que jour  de  lui  voir  faire  A  quelque  jeu- 
ne beauté  le  facrifice  de  la  liberté  qu'il 
avoit  recouvrée  ;  mais  les  empreife- 
ments  des  Dames  de  fa  Cour  ne  lui  fai- 
fant  point  voir  dans  une  intrigue  avec 
aucune ,  cette  réfiftance  qui  donne  de 
nouveaux  attraits  à  la  volupté ,  il  ne  fut 
point  tenté  de  faire  alors  une  conquête 
qui  lui  coûteroit  fi  peu.  Kelirieu  cepen- 
dant voyoit  avec  douleur  l'indifférence 
de  fon  maître  ;  qui  lui  ôtoit  tous  les 
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agréments  de  fa  charge;  il  fentoit  que  fa 
faveur  ne  pouvoit  iubfilter  qu'autant 
qu'il  ferviroit  aux  plaifirs  du  Monar- 
que j  &  il  n'épargna  rien  pour  rentrer 
en  fonftion  de  l'emploi  qu'il  avoit  exer- 
cé avec  tant  de  fuccès.  Les  noces  du  jeu-» 
ne-Prince  lui  en  fournirent  les  moyens. 
Elles  fe  firent  avec  une  pompe  6c  une 
magnificence  extraordinaire  :  La  Ville 
de  Kojir  fe  diftingua  fur  toutes  les  autres 
du  Royaume;  &  comme  elle  les  furpaf- 
fe  en  grandeur  &  en  richeifes  ,  elle 
voulut  aulîi  les  furpalfer  en  témoigna- 
ges de  zèle  &  d'affection  pour  la  famil- 
le Royale.  Dans  douze  endroits  ,  les 
j  lus  beaux  de  la  Ville,  on  éleva  autant 
de  fuperbes  falles,  où  les  grands  &  les 
petits  ,  fans  aucune  diftinètion ,  furent 
admis  à  danfer.  Les  rafraîchilfements  de 
toute  efpece  furent  prodigués;  les  meil- 
leurs Muficiens  eurent  ordre  de  s'y 
trouver,  &  le  fon  de  mille  inftruments 
&  d'autant  de  voix  harmonieufes,  joint 
au  murmure  d'autant  de  fontaines  de 
vin  qui  coulèrent  de  toutes  parts ,  ayant 
infpiré  de  la  gaieté  à  ce  peuple  innom- 
brable ,  il  n'y  a  point  d'étranger,  quel- 
que inttruit  qu'il  eût  été  des  affaires  de 
ce  Royaume  ,  qui  fe  fût  perfuadé  alors 
qu'une  guerre  aulïi  ruineufe  que  raeur- 
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trière  ,  Toccupoit  depuis  plufieurs  an- 
nées. 

Ce  fut  ce  temps  de  joie  univerfelle 
que  l'amour  choifit  pour  encliaîner  en- 
core à  fon  char  le  rebelle  ZeokinizuL 
Les  premiers  habitants  de  /Co/^r  qui  font 
un  corps  à  part  de  la  NoblelTe ,  de  la  Ma- 
giftrature  ,  &  de  la  Bourgeoifie ,  firent 
drefler  dans  un  palais  où  ils  tiennent 
communément  leurs  féances ,  une  autre 
falle  de  bal,  auquel  ils  invitèrent  le  Mo- 
narque &  les  jeunes  Epoux.  Tout  le 
inonde  y  fut  admis  mafqué ,  afin  que 
les  Bourgeois  qui  ne  peuvent  rendre 
leurs  époufes  participantes  des  plaifirs 
de  la  Cour  ,  profitaiïent  de  cette  occa- 
fion ,  pour  leur  en  faire  voir  la  magni- 
ficence &  la  galanterie.  Zeokinizul  & 
toute  fa  Cour  vinrent  effectivement  à 
cette  fête,  fous  des  habits  aufiî  bizarres 
que  propres.  U  vit  avec  une  agréable 
furprife  tant  de  beautés  raflemblées.  Ce 
n'étoient  point  de  ces  attraits  fardés, 
de  ces  charmes  foutenus,  ou  ravitaillés 
par  l'art ,  tels  qu'il  avoit  coutume  d'en 
voir  dans  fon  palais.  C'étoit  la  nature 
elle-même  qui  fembloit  avoir  choifi  ce 
jour  pour  étaler  à  fes  yeux  fes  plus  par- 
faits ouvrages  ;  les  ris ,  les  jeux  ,  les 
grâces ,  les  amours  voltigeoient  autour 
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de  ces  charmantes  perfonnes  qu'une  vi- 
ve jeunelVe  rendoit  l'emblables  aux  cè- 
le ftcsHouris.  Enchanté  d'une  perlpecti" 
vç  û  brillante  ,  Z'eokinizul.  erroit  fur 
chacun  des  objets  dont  elle  étoit  com- 
polèe  ,  fans  fe  déterminer  ,  lorfqu'une 
jeune  blonde,  d'une  taille  &  d'une  beau- 
té achevée  5  femblale  fixer  d'abord.  Elle 
étoit  habillée  en  Amazone,  fon  car- 
quois, fon  arc  <^  fes  cheveu^  blonds 
flottants  fur  fes  épaules  par  boucles 
pai;femées  de.  pierres  précieufes  ,  &.  une 
gorg^  charmante  à  demi- découverte , 
erfchantoient  fes  .regards.  Belle  chaf- 
Içufe'ylui  dit-il,  malheureux  ceux  que 
vous  percez  de  vos  traits  î  les  blelTures 
en  font  mortelles.  La  blonde  avoit  un 
beau  champ  pour  répondre  de  manière 
à  enflammer  Zeokinizul;  m.ais  fa  con- 
quête la  flattoit  peu  ,  où  l'efprit  lui 
.rpanqua  tellement,  que,  fans  lui  répartir, 
elle  courut  fe  mêler -dans  la  foule  des 
^afques.  Une  vingtaine  de  jeunes  au- 
tres perfonnes  qui  commencèrent  une 
;danfe  afi'ez  en  vogue  alors  ,  &  qui  avoit 
•été  inventée  chez  le  Roi  d'yJhiioh,  vint 
confoler  le  Monarque  de  la  perte  de  fa 
blonde;  elles  l'exécutèrent  avec  tant  de 
grâces  ,  qu'il  relia  immobile  comme  un 
homme  qui  a  perdu  l'ufage  des  feus.  Les 
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charmes  de  chacune  de  ces  belles  Dan- 
feules  le  firent  l'etomber  dans  fa  pre- 
mière incertitude ,  &  i'Keût  fallu'  piiur 
l'en  tipêjr'que  quelqu'une  ©4e  découvert 
fon  vil'ag'e  ?  il  eft  hors  dfe  d^ute  que  le 
coeur  de  Zeokimzul  qui  ne  demandoit 
qu'à  être  rempli ,  en  eût  reçu  l'image 
avec  avidité."  11  pafia  à  une  des  extré- 
mités de  la  falle,  où,  fur  plufieurs  éftra^ 
des  difpofées^  en  forme  •^''amphithéâ- 
tre, lesfemmesîde  médiocre  condition 
ètoient  placées.  Leur  parure  ne  cédoit 
en  rien  h  celles  d'un  rang  plus  diftin- 
gué  ,  &  elles  avoient  encore  par-del'fus 
elles  cette  fraîcheur  &  cet  embonpoint 
que  la  feule  médiocrité  peut  donner, 
■Zeokiniziil  s'dLïxêi'à  pour  les  confidérer; 
mais  fon  heure  étoit  venue  ;  l'amour 
l'attendoit  fous  un  mafque,  &  celle. qui 
le  portoit  alloit  bientôt  donner  un  libre 
palTage  à  ce  Dieu  pour  s'envoler  dans 
le  cœur  de  Zeokinizul.  C'étoit  une  jeune 
brunette,  nouvellement  mariée  à  un  af- 
franchi, qui  ayant  gagné  les  bonnesgra- 
ces  de  fon  maître  par  des  fervices  noc- 
turnes ,  en  avoit  obtenu  la  liberté  avec 
Une  place  parmi  ceux  qui  volent  le  Prin- 
ce, &"  pillent  le  peuple,  en  fécond.  On 
les  nomime  Omeriferufs-,  ou  frippoiks  de 
la  féconde  ciaiTe.' Cette  Fai'orite-  déjà 
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défignée  par  l'amour  ,  feignant  de  tirer 
quelque  çhofe  de  fa  poche,  laiiTa,  dit- 
on  ,  à  deifein  tomber  fon  mouchoir.  Zeo' 
Unizul  le  ramafla  avec  empreffement  ; 
&  ne  pouvant  atteindre  de  la  main  où 
elle  étoit,  il  le  lui  jetta  le  plus  civile- 
ment qu'il  put.  Un  murmure  confus  fe 
fit  entendre  auffi-tôt  dans  la  falle  avec 
ces  mots  :  Le  mouchoir  tjî  jette.  Le  Roi 
prêta  peu  d'attention  à  ce  bruit;  uni- 
quement attentif  à  confidérer  celle  qu'il 
venoit  d'obliger ,  il  en  écoutoit  le  re- 
merciement avec  extafe  ;  &  vivement 
épris  des  charmes  que  fon  mafque  levé 
lui  avoit  découvert,  il  lui  témoignoit 
déjà  à  demi  les  fentiments  qu'elle  lui 
avoit  infpirés.  Il  reftapeu  au  bal.  Après 
cette  déclaration ,  déjà  blelfé,  il  lui  fal- 
loit  la  folitude  &  fon  Confident  pour 
s'entretenir  de  fon  nouvel  amour.  Keli- 
rien  avoit  déjà  prévenu  les  ordres  de  fon 
maître  ;  attentif  à  fes  aftions  ,  il  s'étoit 
apperçu  que  la  brunette  l'avoit  fixé  ,  & 
déjà  il  s'étoit  mis  au  fait  de  fon  état  & 
de  fon  nom. 

Zeokînizut  fut  au  comble  de  fa  joie  au 
récit  que  lui  fit  Kelirieu.  Il  ne  doutoit 
pas  que  le  mari  de  cette  jeune  perfon- 
ne  ,  étant  de  cette  efpece  d'hommes 
auxquels  l'or  tient  lieu  de  tout,  ne  fe- 
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dsmît  en  fa  faveur  de  fes  droits  fur  foa 
époufe ,  &  ne  la  follicitât  môme  vive- 
ment de  fe  prêter  à  fes  defirs.  De  ce 
côté  il  ne  fe  trompoit  pas  ;  mais  l'époufe 
du  vendeur  étoit  ce   qu'il  lui   fulloit 
gagner;  &  quoique  d'une  condition  peu 
élevée  ,  elle  portoit  des  fentiments  qui 
auroient  fait  Jionneur  à  toute   autre. 
Flattée  véritablement  d'avoir  eiïayé  fes 
charmes  avec  fuccès  fur  fon  Souverain, 
un  avenir  flatteur  lui  faifoit  voir  avec 
complaifance  Zeokmizul  dépofant  à  ^qs 
pieds  fa  grandeur  &  fa  puiiTance.  Son 
mari  fait  Baffa  du  fécond  rang ,  fon 
nom  changé  ,  &  un  des  plus  iiluftres 
fubftitué  à  fa  place,  touchoient  en  elle 
ce  defir  naturel  aux  femmes  de  briller 
jufques  dans  les  moindres  chofes  ;  mais 
l'amant  pour  cela  n'en  étoit  pas  plus 
heureux.  Attachée  par  le  devoir  à  un 
époux  qu'elle  haïflbit  par  inclination, 
elle  vouloit  fe  diftinguer  de  celles  qui 
l'avoient  précédées  ",  en  réduifant  le 
Monarque  à  filer  le  parfaitamour.  Mais 
.une  telle  méthode  n'étoit  pas  de  fon 
goût  ;  accoutumé  de  vaincre  auffi-tôt 
qu'il  fembloit  le  vouloir,  le  dépit  & 
l'amour  tinrent  quelque  temps  fon  cœur 
en  balance ,  &  s'y  livroient  de  rudes 
<;ombats ,  fans  -qu'il  pût  fe  décider  Uii- 
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môme.  Tantôt  il  fe  croyoit  oflenfé  de 
la  réliftance  de  fa  nouvelle  maîtreilé  ; 
tantôt  enflammé  par  cette  lïiême  réfif- 
tance ,  il  fe  faifoit  une  douée  idée  de 
foumettre  cette  vevtu  farouche  dont  elle 
fe  paroit.  Kelirieu  cependant  étoit  au 
bout  de  toutes  fes  rufes  ;  &  prefle  vive- 
ment par  le  Roi,  il  ne  favoit  plus  de 
quel  expédient  fe  fervir ,  lorfqu'il  réfo- 
lut  de  faire  un  dernier  effort  pour  con- 
duire la  belle  Forompdap  à  fon  but;  & 
s'il  ne  réuffiflbit  pas,  d'engager  Zeokini' 
zul  à  l'oublier  entre  les  bras  d'une  autre. 
Bien  convaincu  que  toute  femme  qui 
une  fois  a  écouté  fon  amant,,  étoit  au 
defefpoir  de  le  perdre,  &  n'oublioit  liea 
pour  le  retenir,  il  fut  la  trouver  ellp- 
mêmej  &  Tabordant  d'un  air  trille  :  En- 
fin ,  lui  dit-il,  charmante  A'7/w.af^,  vous 
êtes  venue  à  bout  de  rebuter  le  Sul- 
tan, &  de  faire  ceffer  fes  pourfuites. 
Fatigué  des  obftacles  que  vous  appor- 
tiez à  fon  amour  ,  il  s'eft  déterminé 
pour  une  autre  ,  malgré  tous  mes  ef- 
forts pour  le  ramener  à  vous.  Une  beauté 
moins  parfaite  que  la  vôtre  ,  il  eft  vrai , 
mais  plus  compatiflante  ,  captive  ce 
Monarque  ,  &  je  ne  doute  pas  que  fes 
foins  à  plaire  à  fon  amant  ne  vous  ra- 
viffent  pour  jamais  ujii|poeur  qu'il  n'eut 
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tenu  qu'à  vous  de  foumettre  à  vos  loix. 
Pendant  ce  temps,  7fe/frim  examinoit 
le  vifage  de  la  jeune  Vorompdap ,  & 
voyoit  avec  un  piaifir  fenfible  le  dépit 
s'épandre  fur  chaque  trait.  Elle  fut  d'a- 
43ord  quelque  temps  à  répondre;  mais 
après  s'être  remife  du  trouble  où  la 
jettoit  l'idée  d'une  rivale  :  Je  n'aurois 
jamais  cru,  dit-elle,  avec  un  air  d'in- 
différence affeftée  qui  n'échappa  pas  à 
Vaàïoit  Kd'irieu  j  que  ^eokinizul ,  après 
tant  de  témoignages  d'une  affeftion  fm- 
cere ,  eut  été  capable  de  me  trahir  à  ce 
point;  mais  du  moins  n'aurai-je  pas  à 
me  reprocher  ma  facilité  à  le  rendre 
heureux. 

'  Belle  Kifmare ,  reprit  Kelïrîm ,  fi  vous 
aviez  récompenfé  l'amour  du  Roi,  je 
vous  jure  par  fa  tête  qu'il  ne  vous 
eût  point  été  infidèle  ;  mais  nul  amant, 
&  un  Roi  fur-tout,  ne  fe  payera  ja- 
mais d'un  amour  de  fentiment  ;  les  fa- 
veurs le  nourriffent ,  &  les  rigueurs  l'é- 
teignent;  mais  fi  le  cœur  de  Zeckini- 
■ziil  eft  de  quelque  prix  pour  vous ,  il 
eft  encore  en  votre  pouvoir  de  parer 
le  coup  dont  vous  paroiffez  conll:ernée. 
Moi,  dit-elle  avec  vivacité  ,  confternée 
du  changement  du  Roi ,  bien  au  con- 
traire, je  rends  grâce  au  Ciel  qu'il  foit 
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arrivé  auparavant  que  la  reconnoiflari' 
ce  m'ait  engagé  de  lui  facrifier  ce  que 
j'ai  de  plus  cher.  Hélas  î  pourfuivit- 
eile,  en  verfant  quelques  larmes  qui 
lui  échappèrent  malgré  elle,  ce  temps 
n'étoit  pas  éloigné.  Si  cela  eft  ainfi , 
je  vous  plains ,  repartit  Kelirîeu ,  de  per- 
dre de  gaieté  de  cœur  un  bien  fi  né- 
ceflaire  à  votre  repos  :  car,  ajouta-t-il 
d'une  voix  bafie  ,  vous  voudriez  en 
vain  me  cacher  que  vous  aimez  le  Roi. 
Votre  cœur  eft  blelTé ,  &  des  fcrupu- 
îes  déplacés  vous  retiennent.  Eh  bien 
oui ,  répondit-elle ,  je  l'aime ,  je  ne  vous 
en  fais  point  un  myftere.  Dieu  !  quelle 
femme  à  ma  place  n'en  ft^roit  pas  au- 
tant? Mais  de  quel  front  oferois-je  pa- 
roi tre  coupable  d'un  adultère  public? 
D'un  adultère  public  !  .  .reprit  Kelirieu 
en  contrefaifant  l'étonné?  Quel  igno- 
rant a  pu  vous  donner  des  idées  de  la 
forte. .  .  Ce  crime  fi  juftement  profcrit 
de  Dieu  &  des  hommes ,  qu'elt-il  au- 
tre chofe  qu'un  outrage  fait  à  un  mari', 
malgré  la  volonté  duquel  une  femme 
difpenfe  fes  faveurs  à  un  amant?  Mais 
belle  Kifmare ,  que  le  cas  où  vous  êtes 
efi:  bien  di fièrent  î  votre  mari  ne  fe  dé- 
fifte-t-il  pas  de  fes  droits  fur  vous,  ne 
Yeus  digage-t-il  pas  da  ferment  que 
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Vgîus  avez  fait  d'être  à  lui  feul  ?  Puif- 
•que  fon  confentement  a  fuifit  pour  vous 
unir  à  lui,  fon  commandement  exprès 
a-t-il  moins  de  force  pour  vous  en  dé- 
tacher &  vous  lier  à  un  autre  ?  Nos 
Inians  ,  belle  Vorompdap  ,  nous  ont 
fait^ne  Religion  à  leur  guife ,  une  Re- 
ligion où  leur  intérêt  feul ,  &  non  la 
volonté  de  Dieu  ,  eft  écouté.  Le  vœu 
de  célibat  qui  les  a  fait  renoncer  au 
mariage  leur  feroit  infupportable,  fans 
l'efpérance  de  profiter  des  brouilleries 
À'wn  mari  &  d'une  époufe  ,  attachés 
par  des  liens  qu'ils  croient  indiflblu- 
bles.  Voilà  pour  quelle  raifon  ils  ap- 
puyent  tant  fur  les  devoirs  du  maria- 
ge. Jettez  les  yeux  fur  les  autres  na- 
tions ,  voyez  fi  j  parmi  elles ,  le  divorce 
«e  fut  pas  toujours  un  point  eflentièl. 
Le  livre  ^9iCïè  de  Lingnelau  doit-il  donc 
détruire  celui  de  Bileb ,  &  Suejî ,  que 
vous  adorez,  n'eft-il  pas  venu  pour  ac- 
complir lui-même ,  &  fe  foumettre  aux 
loix  du  premier  Légiflateur?Ainfi  donc 
regardez-vous  comme  une  femme  qui 
va  contra^er  un  fécond  engagement. 
Zeokiiïizui'é^  libre"  ainfi  que  vous;  la 
Reine  eft  dans  un  état  qui  déclare  fon 
mariage  invalide.  Il  ne  peut  donc  man- 
iquer  à  vbtïe' union  avec  le  Roi  que 
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des  formalités,  &  ces  formalités  vous 
le  favez  ne  lurent  jamais  eflentielles. 
Le  confentement  des  deux  parties  efl; 
îa  feule  chofe  néceifaire  que..,  i'on  ait 
Jamais  demandée.  ><  -^ifl  ^ft- 

Ces  preuves  qui,  dans  labouche  d'un 
MoUak ,  eulTent  été  fifflées ,  produifirent 
leur  eflet  dans  celle  de  iCf/irim.  La  jeune 
Kifmare  en  fut  ébranlée,  mais  non  pas 
abattue  :  elle  infifta  fur  l'opprobre  dont 
elle  alloit  fe  couvrir.  Cette  objeiftion 
étoit  peu  de  chofe  pour  Kelirim  ;  auflî 
ne  tarda-t-il  pas  à  la  ré  foudre.  Confi- 
dérez,  lui  dit-il,  les  Kam  Aq  Meani  & 
de  Tefoulou ,  ont-ils  quelque  chofe  qui 
prouve  que  leur  mère  s'eft  couverte 
d'infamie?  Où  avez-vous  lu  jamais  que 
la  tendreffe  d'un  grand  Roi  ait  désho- 
noré une  belle  perfonne?  Reprenez  les 
premiers  fiecles  de  notre  Monarchie. 
Quelle  différence  y  eut-il  jamais  en- 
tre les  enfants  de  l'amour  &  ceux  du 
mariage  ?  Un  Roi  à  vos  genoux  ,  des 
Courtifans  à  vos  ordres,  des  tréfors  à 
votre  difpofition ,  eft-ce  là  de  quoi  vou^ 
attirer  du  mépris  ?  Ah  !  ceflez  de  yq^s 
faire  des  monftres  pour  les  combattre.; 
confentez  à  rendre  heureux  Zeokini' 
Jiiii ,  &  je  le  ramené  à  vos  pieds  plus 
paflionué  que  jamais.  11  i^'en  fallpit 
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,pas  tant  pour  perluader  la  jeune  Fa- 
vorite; l'éloquence  de  fon  cœur  l'avoit 
déjà  convaincue  à  demi.  Elle  fit  encore 
quelques  façons  cependant  ;(  rùai§  lorf- 
;que  Kdirieu  lui  eut  porté  le,  dernier 
,coup   en  lui  faifant  envifager  cç  que 
fon  opiniâtreté pqu voit  attirera  fonma- 
,!ri,  elle  céda  entièrement  :  ce  dernier 
.point, étoit;  auffi  Iç  plus  capable  de  la 
.réfoudre.  Le  nouveau  Kifmar ,  fembla- 
Jîie  à,^^ous  /es; gens  4e  Ion  efpece  ,  s'en 
-étt)it  ^donné[à^âeur-|oie  dans  le  manie- 
jincnt  de?  finances.   La  faveur  de  fo^n 
époufe  lui   avolt  m^me  fait  négliger 
quelques  mefures  propres  à  pallier  fes 
vôleries.  Kelirien  fit  craindre  à  Vororn' 
jiap  que  Zeokiuiz^d  ne  lui  fit  rendre 
.eon;p4;e    de    fa   geftion  ^  &   le  moins 
^quij  pouvoijt   Uii  arriver  dans  ce^cas 
^ètqft  ,une  mort  infâme,  il  n'y  avoit 
4onc   plus  à  balancer  ;  ainfi  le  parti 
fut  accepté  avec  un  premier  rendez- 
vous  que  lui  afligna  le  triomphant  Keli' 
rieu ,  qui ,  tranfporté.de  joie ,  fut  annon- 
,ner  à  fon  maître  une  viftoire  d'autant 
plus  délicieufe,,  qu'elle  avoit  été  plus 
âifficile  à  remporter.     . 
;   -Ce  nouvel  amour,  ainfi  que  le  précé- 
dent ,  ne  fut  point  capable  cependant 
de  dii^ràire  Ztol^nmd ,  de  l'attentiofl 


"^6  L  E  s  •  A  M  o  u  r's 
'  qu'éxigeoit  de  lui  l'intérêt  deïôh  Etat. 
Il  avoit  donné  de  fi  bons  ordres  dans 
fon  Empire ,  que  fes  armées  fe  trouvè- 
rent en  état  d'agir  ,  môme  fans  attendre 
le  printemps.  Il  fe  rendit'  en  pérlbnnfe 
dans  les  Bapnp^ix  là' conquête  defquels 
il  avoit  delliné  la  plu:^  confidérable , 
toujours  fous  le  commandement  du  bra- 
ve Famerky  dont  la  fage  conduite  fur 
la  fin  de  la  campagne  précédente,  avoit 
forcé  l'admiration  de  fes  erititetnis.  La 
■  Favorite  fuivit  le  Roi,  a?nïi,qu'avoitfart 
Lenertoula  y^  laquelle  on  peut  afTurer 
qu'elle  ne  cédoit  point  en  fentiments. 
On  débuta  par  le  fiege  d'une  Ville  que 
le  grand  Zeokitarefiil  avoit  pris  plaifir 
à  faire  fortifier.  Une  citadelle  regardée 
par  les  connoifleurs  cpmme  un  chéf- 
d'ûeuvre,  défen'doit  la  ville  régulière- 
ment rem  parée  &  pourvue  des  ouvra- 
ges nécefiaires.Elle  de  voit  même  être 
une  barrière  infurmontable  aux  Kofi- 
yans  en  cas  que  la  ville  fuccombât  fous 
leurs  coups.  Cette  place,  qui  étoit.coni- 
ine  la  clef  du  pays,  importait. tVop 'à 
conférver  aux  ennemis  àe'\^eol^iiiiz.uÊy 
pour  qu'ils  nemiffent  pas-totit  en  oeuvre, 
afin  d'empêcher  qu'elle  ne.  tombât  en- 
tre fes  mains.  Le  Roi  d'yf /w/o^ , "leslpro- 
YÏntQS  ^unêi-,  &  la  Reine  de  Ghînoei^, 
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Souveraine  des  Papofis ,  ralTemblerent 
toutes  leurs  forces,  dont  le  commande- 
ment en  chef  fut  déféré  au  Kam  de 
Limdamberk ,  fils  du  Roi  à'Alniobi  & 
Prince  d'un  courage  &  d'une  valeur 
extraordinaire.  Le  jeune  Kam,  emflam- 
mé  de  l'amour  de  la  gloire,  foupiroit 
après  l'honneur  de  fe  mefurer  avec  le 
Roi  des  Kojîranf ,  &  fon  fils  unique, 
jeune  Prince  de  la  plus  belle  efpérance , 
qui  s'étoit  dérobé  aux  carell'es  de  fon 
époufe ,  pour  fuivre  foa  père ,  &  ap- 
prendre ïous  Famerîc  i  le  grand  art  de 
la  guerre.  L'impatience  du  Ka^n  àeLun- 
âamberk ,  ne  lui  permit  pas  d'écouter  les 
fages  avis  des  vieux  Capitaines  de  fon 
armée,  qui  vouloient  l'engager  à  dif- 
férer le  combat  jufqu'à  ce  qu'il  trou- 
vât l'avantage  du  terrein.  Il  fut  fourd 
à  leurs  remontrances  ;  &  guidé  par  fon 
mauvais  génie,  il  vint  préfenter  la  ba- 
taille à  ^t?^?^^/^;^/,  qui  étoit  déjà  forti 
de  fes  lignes  pour  la  lui  livrer. 

Peut-être  que  ne  traitant  ici  que  des 
amours  de  Zeokinizul ,  trouvera-t-on 
mauvais  que  je  parle  d'un  combat ,  qui 
femble  être  un  hors-d'œuvre  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  cette  bataille  ayant  été 
la  fource  de  quelques  chagrins  de  la 
Favorite,  &  aucun  Ecrivain  d'ailleurs > 
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n'en  ayailt  rien  rapporté ,  je  ne  crois 
pas  défobiiger  abfolument  le  Lecteur, 
que  d'en  toucher  quelque  cliofe  en  paf- 
fant.         .-]'  i.  . 

•  '  Nombre 'de  perfonnes  ont  blâmé  l/xi- 
mtric  dans  les  difpofitions  qu'il  fit.  Il  ne 
penfa ,  dit-on ,  qu'à  fa  vidoire ,  fans 
fonger  à  la  retraite.  Le  Tueska,  grand 
fleuve  ,  étoit  derrière  fes  lignes  ,  &  il 
n'avoit jette  deflus  qu'un  pont,qui  dans 
le  malheur  d'une  défeite,  eut  fùrement 
rompu  fous  les  pieds  des  fuyards ,  & 
fait  noyer  tous  les  Kofirans'  vaincus. 
Rien  de  plus  vrai  que  tout  cela.  Mais 
f^amerîc  connoilïoit  la  nation  à  laquelle 
il  commandoit  :  il  favoit  que  combattant 
feus  les  yeux.de  fon  Roi  /aucune  force 
hum-aine  ne  pouvoit  les  forcer  à.  la  fui- 
te, par  conféquent  pour  des  gens,  ré- 
folus  de  vaincre  ou  de  périr,  ilnefal- 
loit  pas  de  pont  de  retraite.  D'ailleurs, 
il  avoitfait  en  une  nuit,  creufer  trois 
retranchements,  dont  les  deux  premiers 
fuffifant  pour  rompre  le  premier  effort 
des  ennemis ,  rendoient  le  troifieme  im- 
pénétrable. Ajoutez  que  fon  armée  par* 
tagée  en  petits  corps ,  trouvoit  beau- 
coup d'avantage  dans  cette  divifion, 
vu  la  néceflîté  de  n'en  attaquer  qu'un 
à  la  fois  :  ce  qui  devoit  iadguer  hor- 
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riblement  l'ennemi.  Quelque  confiance 
q^u'eyt  Zeokinizul  dans  l^amerk,  il  vou- 
lut cependant  partager  avec  lui  le  conir 
lîiandement  &  le  danger.  Les  allannes 
de  la  Favorite  dans  cqtte  circonftance 
étoient  inexprimables  ;  mais  ni  Tes  lar- 
mes ,  ni  fes  prières ,  ne  furent  point  ca- 
.pables  d'arrêter  le  Monarque  ;  il  fut 
préfent  avec  fon  fils  à  tonte  l'aftion, 
&,  eut  plu  fleurs  homnies  de  tués  à  fes 
côtés.  Enljln ,  la  victoire  fe  déclara  en 
fa  faveur.,  &  le  jeune  Prince  d'^/wfo^, 
■ipalgré  les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit , 
malgré  fon  intrépidité  dans  les  dangers , 
fut,  contraint  de.  plier.  Ce  jeune  lion, 
jÇQut  vaincu  qu'il étoit ,  infpiroit  encore 
de  la  terreur  à  fes'vainqueurs  ,  qui  ve- 
nant d'éprouver  ce  r qu'il  favoit  faire, 
appréhendoient  qu'il  ne  vînt  engager 
encore  la  partie  le -lendemain,  &ileft 
confiant  que  ,,  fans  tl'opppfition  de  fçs 
(JénémuXt  il  n'y  eût, pas  manqué. ,lt 
Zgokinîzu! ,  vsiinqneuï: ,  s'appliqua  a 
témoigner  aux  vaincus  Iç  cas  qu'il  fai- 
foit  de  leur  valeur.  Il  donna  fes  ordres 
pour  que  leurs  bleffés  fufient  traités 
préférablement  môme  à  fes  propres  fol- 
^4^ts.,  Le  rapport  imprudent ,  .&  peut- 
être  impofle.ur  des  ordres  barKares  que 
le  Prince  d'yliniob  avoit  donné  ,  en  cas 
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que  la  fortune  lui  fût  favorable  ,  ne  fi- 
rent aucune  impreiïion  fur  lui,  &c  toute 
l'Afrique  fut  contrainte  d'avouer  que  le 
Kam  de  Lundamherk,  &  ^es  alliés',' ne 
pouvoient  avoir  un  vainqueur  plus  di- 
gne de  l'être,  que  ZeokmizuL  Ce  Prince 
n'auroit  triomphé  qu'à  demi,  s'il  n'eut 
pas  reçu  les  félicitations  de  fa  chère 
Kifmare.  Il  courut  donc  tianfporté  d'a- 
mour, dépofer  à  fes  pieds  fes  trophées, 
&  lui  faire  l'hommage  de  fes  lauriers. 
C'étoit  un  nouveau  motif  pour  elle  de 
redoubler  de  tendreffe  à  fon  égard  ; 
mais  qui  peut  connoître  une  femme! 
Ce  moment  devoit  en  être  le  terme, 
ou  du'  moins  il  lui  alloit  porter  un 
terrible  coup. 

Un  jeune  pirifonnier  parmi  les' plus 
diftingués  des  Seigneurs  Alnobiens , 
ayant  demandé  àe  k\\\iQï Zeokhizul ,\n\ 
fut  amené  dans  fa  tente  où  il  éroit  avec 
la  Favorite.  Ellfe  fut  frappée  de  fon  af- 
'peft  ;  aufli  jamais  homme  ne  fut-il  plus 
propre  à  rendre  uiie  femme  infidelle,  & 
la  juftifier  dans  fon  inconftance.  Son 
port  &  Ton  air  étoient  d'un  Héros, 
&  le  difcours  qu'il  tint  au  Monarque, 
prou  voit  bien  qu'iï  en  avoit  lesfen- 
timents.  Seigneur,  lui'  dit  il ,  malgré 
nos  efforts,  la  viftoire  s'eil  déclaré  pour 
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toi.  Ne  pouvant  plus  combattre  avec 
mes  compagnons,  je  fouhaiterois  de  ne 
point  demeurer  avec  mes  ennemis.  Ta 
HauteiTe  connoit  l'amour ,  c'eft  lui  qui 
me  rappelle  dans  ma  patrie.  Daignes 
m'en  accorder  le  retour  ;  ce  ne  fera  pas 
peu  pour  ta  gloire,  que  j'y  paroilïe  avec 
des  fers  ,  au-lieu  de  trophées ,  que  je 
me  flattois  d'y  rapporter.  Ztokinizut 
fut  touché  de  l'air  majeftueux  avec  le- 
quel lui  parla  ce  jeune  guerrier.  Pars, 
lui  dit-il ,  tu  es  libre  ;  puiffe  l'amour 
te  rendre  plus  de  juftice  que  la  fortune. 
Ce  trait  de  la  grande  ame  de  Zeokini- 
zut ,  fat  un  coup  de  poignard  pour  la 
Favorite.  Elle  aimoit  déjà  trop  le  pri- 
fonnier  pour  confentir  fi  facilement  h 
fon  départ.  Sa  paffion  lui  ferma  les  yeux 
fur  les  fuites  qu'elle  pourroit  avoir;  & 
fe  tournant  vers  le  Monarque  :  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle  ,  que  Ta  Hautelfe  fa- 
tisfalTe  fa  générofité  fans  blefler  fes  in- 
térêts ;  ce  jeune  guerrier ,  de  retour  chez 
les  fiens,  peut  les  enhardir  à  venir  t*at- 
taquer  une  féconde  fois  :  il  a  vu.. .  Que 
m'importe ,  Madame  ,  interrompit  Zeo- 
kinizul,  je  ne  puis  avoir  trop  fou  vent 
affaire  à  des  Héros.  Cette  réponfe  la 
fit  rougir,  &  Keiirîeu  qui  s'^m  apperçut, 
devina  aifément  que  le  départ  du  jeune 
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Jïlnohien  n'étoit  point  de  fon  goût.  Zeo- 
kinizid,  étant  forti  pour  donner  qiud- 
ques  ordres  ,  il  crut  ne  pas  devoir  dif- 
férer M  lui  offrir  fes  fervices.  Madame i 
lui  dit-il ,  me  tromperois-je  de  penfer 
que  ce  jeune  prifonnier  vous  eft  ve- 
nu rappeler  quelque  idée  fâcheufe  ; 
daignez  m'ouvrir  votre  cœur  ;  vous 
trouverez  dans  moi  un  ferviteur  dé- 
voué à  toutes  vos  volontés.  Sojhaitez- 
vous  que  ce  prifonnier  parte,  ou  qu'il 
demeure  ;  je  trouverai  bien  le  moyen  de 
Jui  faire  accepter  le  parti  qu'il  vous 
plaira.  Ah!  qu'il  parte,  mon  cher  Ke* 
rilieu ,  qu'il  parte ,  fa  vue  nj'eft  trop 
dangereufe,  &  un  plus  long  féjour  de 
fa. part  ici,  me^  rendroit  bientôt  ingrate 
âi  infidelle.  Qu'il  eft  charmant  !  as-tu 
bien  remarqué  toutes  les  grâces  répan- 
dues dans  fa  perfonne?  Combien  peu 
il  étoit  abattu  de  fon  malheur.  Je  le 
crois  cependant  dans  le  beibin  ;  va  lui 
;offrir  de  ma  part,  ces  deux  cents  pièces 
d'or  pour  lui  faciliter  le  retour  dans  fa 
patrie,  &  tu  me  rapporteras  la  manière 
dont  il  les  aura  reçues. 

Kelirieu,2LU(\\ie\  une  vivacité  extrême 
ne  permettoit  pas  de  vivre  fans  intrigue, 
/aifit  avec  avidité  le  moyen  d'en  no  ler 
une  nouvelle,  il  chercha  l'heureux  pri- 
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fonnier;  &  lui  mettant  cette  bourfe  en 
mains  :  Seigneur ,  lui  dit-il ,  les  deux 
fexes  chez  nous  aiment  égal-ment  la 
yertu ,  &  voilà  deux  cents  pièces  d'or 
qu'une  charmante  perfonne  vous  prie 
d'accepter.  Je  ne  méritaroispas,  lui  ré- 
pondit le  jeune  Alnobien  ,  qu'elle  dai- 
gnât penfer  à  moi,,  fi  je  refufois  de  fa 
part  un  fecours  qui  m'eft  néceiraire.  Si 
fon  nom-n'étoit  point  un  fecret,  je  voua 
prierois  ,  Seigneur ,   de  me   conduire 
vers  cette  génèreufe  Dame  ,  afm  de  lui 
en  témoigner  ma  reconnoiirance.  ^-  El- 
le vous  demanderoit  peut-être  quelque 
chofe  de  plus  ,  repartit  Kelirîeu. . .  Ah  1 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir 
de  lui  accorder,  reprit  l'étranger;  ne 
l'ayant  point  vue ,  je  puis  fans  outra- 
ger fes  charmes,  conferver  mon  cœur 
à  celle  qui  le  poifede  ;  daignez  donc 
vous  charger  de  lui  dire,  Seigneur, que 
je  pars  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
noiflance;  &puifque  le  fort  mefavorife 
au  point  d'intérelfer  en  ma  faveur  l'il- 
luftre  Kam  de  Kelirieu ,  je  fupplie  de  vou- 
loir bien  être  perfuadé,  que  de  retour 
dans  ma  patrie,  mon  premier  foin  com- 
me mon  premier  devoir,  fera  de  m'ac- 
quitter  à  fon  égard,  de  ce  qu'il  veut 
bien  faire  pour  un  inconnu  ,  auquel  fes 
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manières  engageantes  ôtcntla  honte  de 
recevoir  un  lecours  qu'il  eut  refufé  de 
toute  autre  main.  iiLg//rft7« ,  Tentant  com- 
bien il  étoit  éloigné  de  fes  intentions  , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  en  dire 
davantage  ;  6c  après  lui  avoir  fait  fes 
adieux,  il  retourna  vers  la  Favorite, 
lui  rendre  dompte  d'une  commiflion  qui 
lui  a  voit  réuffi  fi  mal.  Elle  fut  piquée 
de  fon  refus  ;  mais  fàifant  de  nécefli- 
té  vertu,  elle  s'appliqua  A  effacer  l'im- 
preffion  qu'il  avoit  faite  fur  fon  cœur. 
Efforts  inutiles  ;  i'es  traits  r^^vinrent  tou- 
jours frapper  fon  efprit ,  &  rien  ne  fut 
capable  d'en  changer  l'image,  jufqii'^ 
ce  que  le  plus  heureux  hafard  lui  fài- 
fant un  adorateur  de  fon  rebelle ,  elle 
parvint  dans  la  fuite  à  le  foumettre 
à  fes  loix.  Mais  cette  Hiftoire  ne  fài- 
fant point  partie  de  celle  que  j'écris, 
je  laiffe  à  une  autre  plume  à  raconter 
les  divers  incidents  dont  elle  fut  fui- 
vie.  Le  jeune  j^lnobien,  étant  revenu 
quelques  années  après  de  fon  pays 
dans  celui  des  Kofirans,  où  ledeftin  l'u- 
nit pour  toujours  à  fa  généreufe  bien- 
faitrice ,  que  la  mort  de  fon  époux ,  & 
l'indifférence  de  Zeokiniznl  rendirent 
à  elle-même.  Ce  Prince  s'apperçut  de 
quelques  changements  dans  fa  Favori- 
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te  :  on  prétexta  d'abord  des  indifpofi- 
tions  de  commande  :  &  le  Monarque, 
fans  pénétrer  plus  avant ,  voulut  bien 
ne  pas  approfondir  davantage  les  rai- 
fons  qui  furent  alléguées  pour  fe  jufti- 
fier. 

La  campagne  finie  ,  Zeokinizul  re- 
tourna dans  ion  palais  fe  délafl'er  de  fes 
travaux  dans  les  bras  de  l'amour ,  & 
fe  préparer  à  de  nouvelles  conquêtes, 
fi  fes  ennemis  refufoient  de  faire  la  paix 
qu'il  leur  faifoit  propofer  à  des  con- 
ditions honorables  ,  &  qui  ne  fentoient 
rien  de  la  fierté  d'un  vainqueur.  La  pré- 
fence  du  Monarque  rappella  à  la  Cour 
tous  les  plaifirs  exilés.  Ce  ne  furent 
que  fêtes ,  rejouilTances.  Attaché  conf- 
tamment  à  fa  Favorite,  il  s'efforçoit  de 
lui  témoigner  qu'elle  avoit  réulfi  à  le 
fixer  ;  &  peut-être  l'en  auroit-il  con- 
^^ncue,  fi,  toujours  occupé  des  affai* 
reyde  la  guerre,  il  n'eût  eu  que  le 
temps  fulFifant  à  donner  à  ïes  plaifirs; 
mais  la  paix  fe  fit,  &  Zeokinlzul  dé- 
fœuvré  crut  qu'une  feule  pailion  n'é-^ 
toit  pas  capable  de  remplir  fon  cœur* 
Cette  idée  fit  le  malheur  de  la  belle 
F'orompdap  f  &  elle  ne  tarda  pas  k  le 
connoître  dans  toute  fon  étendue.  Voici 
ce  qui  l'occafionna  encore  plus. 
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-"La  fille  d'un  des  plus  grands  SeigTi'eurs 
du  Royaume  parut  A  la  Coût*:  cette  jeu- 
ne divinité  avoit  paiTé  les  premières  an- 
nées de  fa  jeunefle  dans  uiie  Mofquée 
defaintes  femmes,  qui,  pour  fe  dédom- 
mager de  l'engagement  qu'elles  ont  con- 
traété  de  renoncer  au  monde ,  s'occu- 
pent à  élever  dans  fes  pratiques,  &  à 
former  fur  fes  maximes  la  jeune  No- 
bleffe  du  fexe.  Ses  traits  ,  quoique  naif- 
fants ,  firent  l'admiration  de  tout  le  mon- 
de. Un  Bafla  du  premier  rang  crut 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  digne  de 
recevoir  fes  hommages.  Il  s'attacha 
à  elle ,  &  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
en  peu  de  ternps.  Quelques  motifs  d'in- 
térêt les  obligèrent  de  tenir  leur  intel- 
ligence fecrete;  mais  l'amour  ne  fe  ca- 
che pas;  le  myftere  &"la  tendrelfe  re- 
viennent au  même  point.  ^fo^z?27^zr/s'ap- 
perçut  que  le  jeune  Baffa,  qui  avoit  fui 
jufques-là  l'amour ,  devenoit  plus  rê- 
veur qu'à  l'ordinaire.  11  avoit  trop  d'ex- 
périence pour  ne  pas  deviner  la  fource 
de  ce  changement.  Il  lui  en  fit  agréa- 
blement la  guerre ,  &  fe  donna  le  plaifir 
de  railler  fur  cette  fenfibilité ,  dont  il 
fe  piquoit  de  ne  recevoir  jamais  les  at- 
teintes. Le  jeune  Baffa  ne  put  faire  cef- 
fer  les  ironies  malignes  &  piquantes 

de 
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de  fon  Souverain,  qu'en  lui  découvrant 
fa  flamme.  L'amour  le  rendit  éloquent 
dans  la  peinture  de  l'objet  qui  l'avoit 
féduit,  Zeokiniznl  fut  enflammé  de  ce 
récit ,  en  lui  faifant  entendre  malicieu- 
fement,  que  fon  pinceau  lui  paroilloit 
ful'peft ,  puifqu'il  étoit  celui  d'un  amant. 
L'imprudent  BaiTa  ne  fongea  plus  dès- 
lors  à  qui  il  avoit  affaire ,  &  combien 
il  devoit  craindre  d'un  Prince  naturel- 
lement enclin  à  l'amour.  Il  offrit  de  juf- 
tifier  ce  qu'il  avoit  dit  de  fa  maîtrelfe, 
c'étoit-là  où  l'attendoit  Zeokinizul.  L'of- 
fre fut  accepté,  &  cet  objet  fi  char- 
mant parut  à  fes  yeux.  Le  voir  &  l'ai- 
mer ne  fut  que  la  même  chofe  pour 
le  Monarque.  L'idée  d'un  rival  chéri 
ne  fut  point  capable  de  lui  ôter  l'efpé- 
rance  d'être  heureux  ;  &  comme  un 
Roi  fait  l'amour  bien  différemment  d'un 
fujet,  loin  de  faire  oublier  à  fa  mai- 
trefle  le  jeune  Baffa  par  fes  foins  &  fes 
tendres  empreflements,  il  voulut  fe  fer- 
vir  de  fon  autorité  pour  l'éloigner  d'elle 
fur  un  prétexte  honorable.  11  prit  en 
outre  des  mefures  aflurées  pour  le  pri- 
ver de  la  douce  confolation  de  lui  faire 
fes  adieux,  &  rompre  entre  ces  deux 
amants  tout  commerce  de  lettres,  qui 
fomentant  leur  confiance  mutuelle ,  ren- 
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droit  Nafica  plus  rebelle  à  fou  amour. 
C'étoit  le  nom  de  cette  belle.  Elle  ap- 
prit avec  douleur  le  départ  du  Bafla; 
dés  mouvements  de  dépit  &  de  ja- 
loufie  s'emparèrent  de  fon  cœur  ;  &  at- 
tribuant fa  conduite  à  fon  indifférence, 
elle  réfolut  de  l'ôter  de  fon  fouvenir, 
ou  du  moins,  fi  elle  ne  le  pouvoit, 
de  paroître  l'avoir  fait.  Zeokinizul  fut 
bientôt  inftruit  de  fes  fentiments.  11 
fe  trouve  rarement  des  confidentes  à  l'é- 
preuve ,  lorfqu'un  Roi  les  follicite  à 
l'indifcrétion.  Celle  que  Nafica  s'étoit 
choifie ,  étoit  des  moins  propres  à  ré- 
fifter  au  tentateur.  Elle  lui  découvrit 
la  naiffance  &  les  progrès  de  l'amour 
de  fa  maîtreffe  pour  le  jeune  Bafla  ; 
&  elle  ne  lui  cacha  rien  des  déplaifirs 
qu'avoit  occafionné  fon  départ  im- 
prévu. 

Zeokinizut,  pour  donner  le  temps  à 
ces  dépits  de  s'accroître ,  &  de  l'em* 
porter  fur  l'amour,  évita  avec  foin  de 
parler  à  Nafica  de  ce  qu'il  fentoit  pour 
elle.  Toutes  les  fois  qu'il  la  vit,  il  ne 
manqua  pas  cependant  de  la  louer  fur 
fa  beauté;  mais  ce  fut  avec  tant  de  mo- 
dération, que  loin  de  l'en  croire  épris, 
©n  ne  s'imagina  voir  dans  lui  qu'ua 
Prince  qui  rendoit  juftice  à  des  clxajr- 
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mes  dignes  d'être  admirés.  Le  jeune 
Bajfa,  néanmoins  ignorant  que  fes  let- 
tres fuflent  interceptées,  en  avoit  écrit 
plufieursjdont  le  ftyle  parut  fi  féduifant 
à  Zeokinizui,  qu'il  redoubla  de  précau- 
tion pour  empêcher  qu'aucune  parvînt 
à  fon  adrefle.  Mais  cet  amant  qui ,  dans 
les  termes  où  il  en  étoit  avec  fa  maî- 
trelTe,  ne  pouvoit  concevoir  que  Nafica 
lui  fût  devenue  infidelle,  fe  douta  que 
quelque  troifieme  s'oppofoit  à  leurcor- 
refpondance.  Après  avoir  long-temps 
cherché  quel  pouvoit  être  le  jaloux  qui 
traverfoit  fon  bonheur,  fes  foupçons  fe 
réunirent  fur  fon  maître.  La  prompti- 
tude avec  laquelle  il  l'avoit  fait  partir 
pour  une  affaire  qui  n'en  demandoit 
pas  tant,  fixa  fes  doutes ,  &  les  tourna 
en  certitude;  il  comprit  auffi-tôt  toute 
l'étendue  de  fon  malheur.  Quand  mô- 
me il  n'eût  pas  été  aimé,  c'étoit  tou- 
jours un  crime  irrémiffible  de  fe  trou- 
ver en  concurrence  avec  fon  Souve- 
rain ;  que  devoit-ce  donc  être  de  four- 
nir dans  fon  bonheur  un  obftacle  à  fon 
amour  ?  Cependant ,  comptant  fa  dif- 
grace  pour  peu  de  chofe,  fi  fa  maîtrefle 
lui  demeuroit  fidelle,  il  lui  écrivit  une 
lettre,  dans  laquelle  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  touchant  fut  employé  à  lui 
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montrer ,  qu'en  amour  uns  couronne 
devoit  être   comptée  pour  rien  ;  que 
c'étoit  le  cœur  auquel  une  véritabre 
amante  devoit  s'attacher,  que  (ur  ce 
principe ,  il  confentoit  que  Zeokinizul 
lui  fût  préféré  ,  s'il  aimoit  plus  parfai- 
tement ,  &  fi  fa  flamme  étoit  plus  pure 
&  plus  rerpeclueufe  que  la  fienue.  Un 
vieux  domeftique  fur  lequel  il  comp- 
toit,  fut  chargé  de  cette  lettre;  mais 
le  malheur  vouloit  que  parmi  fes  bon- 
nes qualités  ,  cet  efclave  eût  plufieurs 
vices,  dont  le  principal  étoit  l'ivrogne- 
rie. Etant  arrivé  dans  un  endroit  où 
il  changeoit  de  cheval,  l'envie  de  fe 
repofer  &  de  boire  quelques  bouteil- 
les le  détermina  de  s'y  arrêter.  Ce  lieu 
étoit  juftement  celui  où  les  efpions  du 
rival  de  fon  maître  interceptoie-nt  fes 
lettres.  Us  connurent  à  fon  habit  qu'il 
appartenoit  au  jeune  Bafla  ;  c'en  fut 
allez  pour   exciter  leur  défiance  ;  ils 
s'approchent  de  lui,  lui  font  quelques 
excufes  de  l'aborder  fi  libremen-t,  & 
l'invitent  à  boire  avec  eux.  Un  d'eux 
lui  propofe  de  l'accompagner  enfuite 
jufqu'à  Kojir ,  puifque  c'étoit  vers  cette 
ville  qu'il  dirigeoit  fes  pas.  L'efclave, 
charmé  de  trouver  un  compagnon  de 
voyage,  &  fe  repofant  fur  lavrtefle  de 
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fes  chevaux,  s'arrêta  plus  long-temps 
qu'il  ne  devoit.  Le  vin  lui  monte  à  la 
tête  ,  &  fon  futur  compagnon  lui  redou- 
blant les  brindes,  le  mit  bientôt  hors  d'é- 
tat d'avancer  davantage.  Ce  malheu- 
reux s'endormit,  fes  poches  furent  vifi- 
tées  ,  &  la  lettre  reconnue  à  l'adreffe 
pour  une  de  celles  qu'il  leur  étoit  en- 
joint de  furprendre.  Un  d'eux  partit  en 
diligence  pour  la  porter  à  celui  qui  l'a- 
voit  mis  en  embuicade ,  lequel  la  dé- 
pofa  fur  le  champ  entre  les  mains  de 
Zcokimzut.  Il  n'y  avoit  plus  à  ména- 
ger le  jeune  Baffa  ;  inftruit  quel  étoit 
fon  i^val ,  on  crut  devoir  lui  renvoyer 
iineréponfe  capable  de  le  dérefpérer ,  & 
de  le  faire  renoncer  à  fon  amour.  L'é- 
criture de  ISIafica  fut  imitée  pour  y  réaf- 
fir  mieux.  Rien  de  ce  qui  étoit  pro- 
pre A  le  décourager  ne  fut  oublié.  On 
lui  infinuoit  au  nom  de  fa  maîtrefle 
dont  on  avoit  contrefait  le  feing,  qu'un 
arr-ant  couronné  étant  plus  de  fon  goût 
qu'un  fimple  fujet,  elle  lui  ordonnoit 
un  filence  éternel  fur  fa  paffion. 

Zeckiniziil  eut  lieu  de  s'applaudir 
de  cette  petite  fourberie.  Le  jeune  Bafla , 
prévenu  en  fa  faveur ,  crut  devoir  ren- 
dre mépris  pour  mépris  ;  fa  réponfe 
fut  rendue  au  Prince  avec  exactitude, 
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&  ce  ne  fut  pas  fans  plaifir  qu'il  vit 
que  la  crédulité  d'un  rival  fervoit  à  fon 
amour.  Pour  rendre  fa  fatisfaction  com- 
plète ,  il  en  fit  écrire  une  à  Naficn  dans 
laquelle  fon  amant  l'exhortoit  à  fe  mo- 
deler fur  lui ,  &  l'invitoit  à  faire  un 
autre  choix.  Toutes  ces  batteries  fi  bien 
riifpofées  ,  Zeokînizul  fe  difpofa  enfin  à 
fe  découvrir.  Une  fête  qu'il  donna  à  toute 
fa  Cour  le  favorifa  dans  ce  delTein*  Tou- 
tes les  Dames  profitant  de  l'occafion 
de  s'entretenir  avec  ce  qu'elles  ai- 
naoient,  étoient  de  la  meilleure  humeur 
du  mondé.  Nafica  feule  paroffoit  infen» 
fîble  à  la  joie  publique.  Retirée  à  l'é- 
cart, elle  avoit  efquivé  la  converfation 
des  Seigneurs  les  plus  galants.  Une  ten- 
dre langueur  répandue  dans  fes  yeux  , 
témoignoit  qu'il  lui  manquoit  quel- 
qu'un auquel  il  appartînt  de  la  diffi- 
per.  Zeokînizul  choifit  ce  temps  pour 
l'aborder.  Belle  Nafica ,  lui  dit-il  les 
yeux  enflammés  d'amour ,  à  quelles 
inquiétudes  femblez  -  vous  vous  aban- 
donner? quel  mortel  aflez  heureux  pour- 
roit  vous  les  caufer  ?  Je  ne  penfe  pas , 
Seigneur,  lui  répondit-elle,  que  ce  que 
Ta  Hauteffe  appelle  inquiétude  dans 
moi  puiOe  l'intérefler  au  point  de  m'en 
demander  le  fujet.  —  Ahj  Dieu  !  fi  je 
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m'y  intérelTe,  repartit  le  Monarque  hors 
de  lui-môme,  pouvez-vous  en  douter? 
Mon  vilage ,  mes  yeux  ,  mon  filence 
môme  que  mon  refpe^t  ne  m'a  point 
permis  de  violer  depuis  que  je  vous  ai 
vue  ,  ne  vous  a-t-il  pas  appris  que  vo- 
tre contentement  feul  peut  faire  mou 
bonheur?  Ne  vous  fâchez  point,  char- 
mante Nafica ,  pourfuivit-il ,  en  voyant 
qu'elle  l'écoutoit  avec  dépit;  je  vous 
aime ,  mais  d'un  amour  fi  pur,  que  vo- 
tre auftere  vertu  ne  doit  point  s'en  ir- 
riter. Je  ne  croyois  pas ,  interrompit- 
elle  ,  que  mon  Souverain  me  préparât 
un  fujec  d'allarme  au  milieu  des  ré- 
jouilTances  de  fa  Cour.  Un  fujet  d'al- 
larme !  reprit  le  Roi.  Quoi  donc ,  feroit- 
ce  un  motif  de  douleur  pour  la  plus  belle 
perfonne  qui  s'y  trouve,  que  d'avoir 
foumis  fon  Prince  à  fes  charmes  ?  Oui, 
Seigneur ,  répondit  Nafica  d'un  ton  fer- 
me ;  Ta  Flautelfe  ne  peut  que  m'oflrir 
des  vœux  coupat)les  ,  &  je  périrois 
plutôt  que  de  les  fatis faire  :  juge  toi- 
même  ,  Seigneur,  fi  j'ai  lieu  de  m'affli- 
ger.  Mais  non  ,  le  grand  Zeokinîzul  eft 
trop  équitable  &  trop  généreux  pour 
vouloir  déshonorer  une  maifon  qui  l'a 
toujours  fe'.vi  avec  zèle  ,  &  ce  n'a  été 
que  pour  éprouver  fa  fujf tte ,  qu'il  a 
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daigné  s'abaiiTcr  à  lui  parler  de  la  forte. 
Aufli-tôt  elle  s'inclina  profondément , 
6c  fut  rejoindre  le  cercle  des  Dames, 

Zcokinizul  fut  piqué  de  la  manière 
dont  Nafica  avoit  reçu  la  déclaration 
de  fon  amour.  Il  s'attendoit  du  moins 
qu'elle  lui  auroit  épargné  des  vérités 
auiïi  défagréableSj  &  fe  feroit  unique- 
ment retranchée  fur  la  modeftie  &lefé- 
rieux.  11  chercha  pendant  long-temps 
les  moj^ens  de  la  revoir ,  &  de  lui  par- 
ier ;  mais  voyant  l'inutilité  de  fes  pour- 
fuites  ,  il  s'emporta  au  point  de  s'em- 
barrafler  peu  fi  ce  qu'il  lui  diroit  fe- 
roit entendu  ou  non  de  fa  Cour.  Un 
jour  que  dans  l'anti-chambre  de  la  Reine 
elle  s'entretenoit  avec  fes  Dames  d'hon- 
neur ,  il  s'approcha  d'elle.  Le  refpe^t 
les  fit  écarter  toutes,  &  le  Monarque 
faifit  cette  occafion  ;  mais  toutes  hs 
protellations  &  tous  fes  vœux  n'eu- 
rent pas  plus  de  fuccès  qu'auparavant. 
La  modeftie  de  Nafica  fut  la  tirer  d'un 
pas  auffi  délicat.  Zeokimzid  admira  fa 
fermeté  ;  &  quoiqu'il  défefpérât  de  la 
toucher ,  cependant  il  ne  put  confen- 
tir  à  ceffer  de  la  voir. 

Pendant  ce  temps ,  le  jeune  BafTa  re- 
venu de  fa  vivacité  &  de  fon  emporte- 
ment, avoit  reconnu  que  ce  qu'il  avoit 
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pris  pour  de  l'indifférence  ,  n'étoit  que 
l'amour  déguifé  dans  fon  cœur  ;  &  tour- 
menté de  la  plus  cruelle  inquiétude  fur 
le  fort  de  fa  chère  Nafica  ,  il  ne  put  te- 
nir contre  l'envie  d'en  favoir  des  nou- 
velles. Ne  fâchant  plus  à  qui  fe  fier, 
puifque  le  plus  fidèle  de  fes  efclaves 
n'avoit  pu  pénétrer  jufqu'au  palais  de 
Nafica,  il  rèfolut  de  s'y  tranfporter  lui- 
môme.  Sa  paffion  lui  ferma  les  yeux 
fur  les  dangers  qu'il  courroit  à  défobéir 
à  fon  Souverain  ;  &  content  de  périr 
pourvu  qu'il  trouvât  encore  fidèle  l'ob- 
jet de  fon  amour  ,  il  fe  mit  en  chemin, 
après  avoir  rifqué  mille  fois  d'être  re- 
connu &  arrêté;  fous  le  dèguifement  où 
il  s'étoit  mis  ,  il  parvint  heureufement 
à  Kofir.  Mais  à  peine  quelques  jours 
s'étoieiit-ils  écoulés  à  faire  réuffir  les 
moyens  d'une  entrevue  avec  fon  amante, 
qu'il  avoit  avertie  de  fon  arrivée  par  le 
moyen  d'une  vieille  gouvernante  à  la- 
quelle il  avoit  remis  une  lettre  qui  com- 
mençoit  fa  juftification  ,  que  reconnu 
par  les  efpions  que  le  Prince  animoit 
par  l'efpoir  des  récompenfes  à  Tobfer- 
ver,  il  s'en  trouva  environné,  &  malgré 
toute  fa  réfiftance ,  conduit  dans  une  des 
prifons  du  Palais,  ^eokimxui,  à  qui  fa 
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paffion  avoit  ôté  ces  fentiments  de  bon- 
té qui  lui  étoient  naturels,  apprit  avec 
plaifir  que  fon  rival  étoit  dans  les  fers. 
Sa  défobéiflance  à  fes  ordres  lui  four- 
niflbit  un  prétexte  plaufible  de  le  faire 
périr ,  &  déjà  cette  cruelle  réfolutioii 
s'emparoit  de  fon  cœur.  Mais  que  de- 
vint-il quand  Nafica,  inftruite  du  trille 
fort  de  fon  amant,  vint  à  fes  pieds  tou- 
te en  pleurs  le  conjurer  de  la  percer  du 
même  coup  qui  alloit  trancher  fes  jours  ? 
Qu'il  vive,  Seigneur,  s'écria-t-elledou- 
loureufement ,  ou  permets  que  la  mort 
nous  réunifie  dans  le  tombeau .  Si  le  refus 
de  mon  cœur  a  pu  choquer  Ta  Hautefie, 
il  n'étoit  plus  à  moi ,  l'amour  en  avoit 
difpofé  en  faveur  de  l'infortuné  Baifa 
qui  s'en  rend  la  victime;  mais  fes  vues 
étoient  légitimes ,  &  les  miennes  n'é- 
toient  pas  moins  pur'^s.  Que  Ta  Hautef- 
fe  prononce ,  j'attends  l'arrêt  de  fon 
fort ,  &  le  mien  y  eft  attaché. 
-  Tant  de  vertu  toucha  if^of.w7;2«/.  Né 
tendre  &  compatiffant,  il  ne  put  voir 
fans  douleur  les  maux  qu'il  caufoit  à 
deux  amants  que  lui-même  avoit  tra- 
verfés  ;  un  rayon  de  fagefle  vint delTi lier 
fes  yeux ,  &  le  rendre  à  lui-même.  11  fit 
relever  Nafica ,  &  ordonna  les  prépara- 
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tifs  de  Ton  mariage  avec  le  jeune  Baiîa, 
qu'il  admit  dans  la  fuite  au  rang  de  fes 
Favoris. 

Ce  trait  de  juftice  contre  foi-même 
eft  une  des  époques  les  plus  glorieufes 
de  ce  Monarque.  Son  amour  pour  Na- 
fica  fe  réduiiit  à  une  tendre  amitié  pour 
cette  aimable  fille  ;  &  bientôt  dégoûté 
du  commerce  des  femmes,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  s'en  détacher  entièrement.  Il 
revint  à  fon  peuple  plus  que  jamais;  fa 
fagefle  &  fa  bonté  l'en  firent  adorer  pen- 
dant le  refte  de  fon  règne  qui  fut  trop 
court  au  gré  de  leurs  vœux.  Il  tâcha 
par  fes  leçons  &  par  fes  exemples,  de 
leur  donner  dans  fon  fils  un  digne  fuc- 
ceffeur ,  qui ,  par  fes  vertus ,  le  fit  revivre 
long-temps  à  leurs  yeux.  Ses  foins  ne 
furent  point  trompés ,  &  les  noms  du 
grand  Zeokînïzul  &  de  l'illuftre  héd- 
tier  de  fa  Couronne  font  devenus  à  ja- 
mais précieux  au  peuple  des  Kofiram* 
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CLEF    DES     NOMS. 


Kciirans  , 

Zokitare^oult 
Zcoteiri^ul , 
Un  Mollah, 
S  tu  fi  t 
Pepa  i 
Jerebie , 
Alnïob , 
Mare  gins  y 

Kam  d'Ânferol, 

Kam  de  Meanï , 

Ghinoer, 

Kam  de  Fofaie, 

Mdnoris  , 
Goilaus  , 
Guemon'us  , 
Nodais  y 
Duefois  , 
Sohans , 
Kranfs , 
Bileb  , 
Lingueliin , 
Jefiur, 


Les  François. 

La  Ville  de  Paris. 

Louis  Quinze. 

Louis  XIV. 

Louis  Xin. 

Un  Prélat. 

Jefus, 

Le  Pape 

Iborie,  l'Efpagne. 

Albion ,  TAigleterre. 

Les  Gtrmains,  les  Alle- 
mands, 

Le  Duc  d'Orléans  Pvé- 
gent. 

Le  Duc  du  Maine. 

La  Hongrie. 

Duc  de  Savoye. 

Le  Rhin. 

Les  Romains. 

Les  Gaulois. 

Les  Norvégiens. 

Les  Danois. 

Les  Suédois. 

Les  Saxons. 

Les  Francs. 

La  Bible. 

L'Evangile. 

Figury.  (le  Cardina') 


Keliruu , 
Liamil, 
Leutinem'd  j 
Lencnauîa  , 
Selen  , 
Vameric  , 
Se/ims , 
Ketras  , 
Leofanily 
Kalontil  y 
Omirferoufs  , 
Vorompdap , 
Thefoulu , 
Bapajîs  , 

/f iZTO  Lundamberk  j 
Ndfica , 
Tuefcli  , 
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Le  Duc  de  Richelieu. 
Mailly.  (Mad.  de) 
Vcntimille.  (Mad.  de) 
La  TournelIe.(Mad.de) 
Nèfle,  (la  Famille  de) 
Maurice  (Cte.  deSaxe.) 
Mefles. 

Le  Duc  de  Chartres. 
Noailles.  (le  Due  de) 
Châtillon.  (  le  Duc  de) 
Sous  Fermier. 
Pompadour.  (Mad.  de) 
Thouloufe. 
Pays-Bas. 

Cumberland.  (  le  Duc  ) 
Sefac.(Mlle.de) 
L'Efcaut ,  rivière. 
Unies,  (les  Provinces) 
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